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Gagner 
la bataille 
contre 
le gaspillage 
alimentaire
DAVID VIVES

Le 16 octobre se tiendra la jour-
née mondiale de l’alimentation. 

Comme l’a décidé le gouvernement 
en juin dernier, celle-ci sera égale-
ment la journée nationale de lutte 
contre le gaspillage. Et il y aura de 
quoi faire : le mercredi 11 septembre, 
l’Organisation des Nations unies  
pour l’alimentation et l’agriculture 
(FAO) a publié une étude sur l’im-
pact environnemental du gaspillage 
alimentaire.

Lire la suite page 4
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Lu Meng, 
un général 

empreint 
de sagesse

ÉDITORIAL 
AURÉLIEN GIRARD

C’était assez bien pensé : une 
conférence gouvernemen-
tale sur l’environnement 

cinq ans après les accords de Grenelle, 
un des premiers grands faits marquants 
du quinquennat de Nicolas Sarkozy – 
mais aussi une de ses premières grandes 
déceptions.

Car il y avait eu, pour le « Grenelle 1 », 
un taux d’oxygénation telle qu’on se 
croyait proche de l’explosion : un minis-
tère de l’Écologie placé très haut dans 
le gouvernement, juste en dessous du 
Premier ministre ; un slogan proche 
d’un appel à la révolution : « Entrons 
dans le monde d’après. » C’était un 
vent de mai 1968, et ce jusque dans le 
choix de reprendre le concept des pre-
miers accords de Grenelle, cette même 
année 1968, qui symbolisent encore 
aujourd’hui la possibilité d’un dialogue 
ouvert entre politiques et acteurs de la 
société civile, les pavés aidant. Puis, 
entre 2007 et 2010, il y eut le grand trou 
d’air du Grenelle 2, dégonfl age d’ambi-
tions environnementales au point que 
Nathalie Kosciusko-Morizet sortit un 
instant de la solidarité avec son gouver-
nement pour exprimer sa déception. Il y 
eut enfi n l’abandon de la taxe carbone 

et le claquage de porte des principales 
associations écologistes – et en premier 
lieu la fondation Nicolas Hulot.  Le Gre-
nelle avait vécu.

Il en reste aujourd’hui quelques 
pages sur le site Internet du ministère 
du Développement durable, qu’on croi-
rait conçues pour être illisibles au grand 
public – un amas de documents législa-
tifs. Dans la vie quotidienne, l’objectif 
de passer à 20 % d’énergies renouve-
lables en 2020 ne sera pas atteint avant 
2035, au mieux. Enfi n, les « lois Gre-
nelle » en sont encore à fi naliser leurs 
centaines de décrets d’application, et 
donc pas à être appliquées, pour celles 
qui le seront.

Il faut se rappeler que la plus grande, 
voire l’unique, raison du Grenelle de 
l’Environnement était la déferlante 
médiatique de Nicolas Hulot en 2006-
2007. Chaque candidat à la présiden-
tielle l’avait alors courtisé, chacun 
devenant éco-responsable et signant le 
« Pacte écologique » de l’ancien ani-
mateur de télévision. C’était en 2007, 
avant « la crise ». Mme et M. Michu 
pensaient à l’avenir de leurs enfants en 
se disant qu’il ne suffirait pas de leur 
épargne et de la maison dont les traites 
seraient payées pour sécuriser un ave-
nir souriant. En 2013, Mme et M. Michu 
pensent toujours à l’avenir de leurs 
enfants mais se disent qu’on n’est pas 
certain de conserver une épargne ou une 
retraite, ni que les traites de la maison 

pourront être payées. La force d’entraî-
nement n’est donc plus là.

On aimerait tout reprocher aux 
hommes du monde politique, en 
oubliant que leur vie et leur fonction 
tournent autour de la famille Michu 
et de ses envies du jour. Ce ne sont au 
final peut-être pas, ou pas seulement, 
nos élus qui sont inconstants et ont la 
vue courte, mais les Français qui font 
et défont leurs fonctions. Quand par 
exemple – autre actualité de cette fin 
de mois de septembre – Jacques Attali 
remet son rapport sur « l’économie posi-
tive » et les possibilités d’une vision 
plus vaste, ancrée sur le bien du pays 
à long terme, il ne peut ignorer que ne 
restera dans quelques mois de ces pages 
qu’une vague envie de bonnes résolu-
tions, qu’un fi ligrane d’actions pour le 
futur des Michu, vite masqué sous le 
gros trait du besoin de satisfaire le plus 
rapidement possible leurs envies.

Au moins, avec les annonces de la 
conférence environnementale sur une 
nouvelle fi scalité écologique, une leçon 
de physique des corps gazeux nous est 
donnée par le professeur Hollande : le 
gaz fi scal est peu volatil, contrairement 
aux bonnes résolutions, qui s’échappent 
vite dans l’air des petites urgences du 
quotidien. En adoptant la logique de créa-
tion d’impôts dans laquelle ce gouverne-
ment excelle, il rappelle à tous que si les 
grandes ambitions souvent s’évaporent, 
les taxes elles au moins demeurent. �

Mon diesel a la vie belle

MAURA MOYNIHAN

Lorsque Hu Jintao a atterri à New 
Delhi en Inde le 28 mars 2012 

pour le sommet des BRICS, il ne 
savait pas qu’il s’était avancé sur un 
terrain bien peu familier. Une démo-
cratie, une presse libre et un événe-
ment qui avait marqué l’opinion 
publique. Un réfugié tibétain âgé de 
27 ans, Jamphel Yeshi, s’était rendu 
à pied à une protestation publique 

devant le sommet et s’était arrosé 
de kérosène avant de s’immoler 
tout en criant d’arrêter les atrocités 
chinoises au Tibet. Les images cho-
quantes en provenance d’Inde, du 
corps de Jamphel Yeshi se consu-
mant, ont dévoilé au monde le coût 
du règne de terreur de la Chine au 
Tibet, lequel tente bien d’être dissi-
mulé depuis des décennies. 

Depuis le 16 mars 2011, 121 per-
sonnes au Tibet, et 6 hors du Tibet, 
se sont immolées en public pour 

défier la polit ique communiste 
chinoise contre leur foi bouddhiste. 
Aucun journaliste, aucun diplomate 
n’est témoin de la répression, seules 
quelques vidéos percent sur Inter-
net. 

Une autre  ra ison importante 
explique l’explosion de l’indigna-
tion tibétaine. Celle-ci ne reçoit 
qu’une couverture négligeable sur 
le plan international. Il s’agit de 
l’histoire cachée du vol et du pillage 
par la Chine des terres et des eaux 

ancestrales du Tibet.

L’importance historique, 
culturelle et géographique du 
Tibet en Asie

Dans le folklore asiatique, le Tibet 
est connu sous le nom de la « Mai-
son aux Trésors de l’Ouest ». Son 
peuple s’est montré un gardien 
attentif de ce terrain d’abondance 
depuis des millénaires.

Lire la suite page 7

Le boom 
du gaz 
de schiste 
aura-t-il lieu ? 

DEEPAK GOPINATH

À en juger par les titres des jour-
naux, une solution miracle contre 

les combustibles fossiles polluants est à 
portée de main. Les États-Unis sont sur 
la voie de l’autosuffi sance énergétique 
grâce à l’énergie au schiste, et d’autres 
pays pourraient suivre cet exemple. 
Mais la réalité est peut-être moins spec-
taculaire. L’huile (encore appelée pétrole 
de schiste) et le gaz de schiste ne peuvent 
pas être la solution sur le long terme. 
Bien que les nouvelles technologies 
aient transformé le profi l énergétique des 
États-Unis, la croissance de la production 
ralentit. Les États-Unis tentent de repro-
duire leur expérience à l’étranger.

Lire la suite page 8

NOUVEAU SPECTACLE 2014
ORCHESTRE LIVE

REVIVRE 5 000 ANS  
DE CIVILISATION

ShenYun.com

11-13 MARS Bâtiment des Forces Motrices de Genève  
Billets : +41 76 436 08 79 | webticketcenter.com/switzerland

29-30 MARS   Le Palais des Congrès de Paris 
Billets : 0892 050 050 (0,34  TTC /min) | viparis.com

CHARLES CALLEWAERT

En ouverture de la conférence 
environnementale qui s’est 
tenue à Paris ces 20 et 21 sep-

tembre, le président François Hol-
lande a réaffirmé la volonté de la 
France de s’engager dans la transi-
tion énergétique et annoncé plusieurs 
mesures immédiates, en espérant 
ainsi calmer la rébellion d’Europe 
Ecologie les Verts. La loi sur la tran-
sition énergétique qui a été repous-
sée à fi n 2014 sera, selon le propos du 
président, « l’un des textes les plus 
importants du quinquennat ». Pour 
mieux illustrer l’importance qu’il 
accorde au sujet, le chef de l’État 
s’est ensuite rendu à Ergué-Gabé-
ric près de Quimper, où il a inauguré 
une usine de batteries pour véhi-
cules électriques du groupe Bolloré 
et rendu hommage à Vincent Bolloré 
pour ses investissements dans ce sec-
teur d’avenir.

Lire la suite page 9

Transition énergétique : François Hollande 
con�irme l’engagement de la France

Le président François Hollande en visite dans l’usine de batteries pour véhicules électriques du groupe Bolloré 
à Ergué-Gabéric près de Quimper le 20 septembre 2013. 

Philippe Wojazer/AFP/Getty Images

Chine  

Le château d’eau de l’Asie en danger  

100 photos 
de Ai Weiwei 
pour la liberté 
de la presse
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Au cœur 
de la Défense, 
la tour 
Majunga

Parmi les mesures, la nouvelle version de taxe carbone, appelée « contribution 
climat énergie », sera intégrée à la �iscalité à compter de l’an prochain.

Le boom de l’énergie 
au schiste aux États-Unis 
risque de ne pas être 
durable et dif�icile 
à reproduire ailleurs.

L’histoire cachée de l’exploitation par la Chine des terres et des eaux du Tibet
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CAROLINE CHAUVET

Au cœur de Paris s’élève un 
dôme bien connu où reposent 
les grandes personnalités de 

la République : le Panthéon. Véri-
table emblème national, le monument 
historique va accueillir prochaine-
ment une 74e personne dans sa crypte. 
Qui reposera aux côtés de l’écrivain 
Victor Hugo, du penseur Rousseau, 
du résistant Jean Moulin ou encore 
de la physicienne Marie Curie ? 

Habituellement sous la Ve Répu-
blique, le président de la République 
en association avec le président du 
Centre des Monuments nationaux 
Philippe Bélaval, est le seul habilité 
à rendre de nouveaux hommages. 
Cette année dans une démarche parti-
cipative, la grande nouveauté est une 
consultation mise en ligne sur le site 
du Centre des Monuments nationaux 
où les internautes français et étran-
gers sont conviés à faire part de leurs 
idées de noms à faire rentrer au Pan-
théon.

Le vote, ouvert depuis le 2 sep-
tembre, s’est terminé le weekend der-
nier. Il ne s’agissait cependant que 
d’une consultation, il tient toujours 
au président de la République, Fran-
çois Hollande, d’avoir le dernier mot. 
Celui-ci se verra remettre une liste de 
noms le 9 octobre, avant de commu-
niquer publiquement sur l’heureux 
élu.

«  Aux  grands  hommes  la 
patrie reconnaissante », et les 
femmes ?

Si aucun pronostic ne peut et ne 
doit être établi à l’avance sur la per-
sonnalité la plus plébiscitée, Fran-
çois Hollande a déclaré lui-même 
début septembre vouloir privilégier 
la candidature d’une femme. En effet, 
parmi les 73 locataires du Panthéon, 
seules deux femmes sont présentes, la 
nobélisée Marie Curie et Sophie Ber-
thelot, enterrée aux côtés de son mari, 
le chimiste et homme politique Mar-
cellin Berthelot.

Fin août, sur le parvis du monu-
ment, se sont retrouvés des mouve-
ments féministes constitués en un 
collectif pour des femmes au Pan-
théon, pour manifester pour l’entrée 
d’une femme dans la crypte des hon-
neurs. Une pétition en ligne, intitulée 
« François Hollande, panthéonisez 
des femmes ! », a déjà rassemblé près 
de 4 500 signatures. Parmi les person-
nalités féminines citées, le collectif 
propose la philosophe et romancière 
Simone de Beauvoir ; Louise Michel, 
militante anarchiste ; Olympe de 

Gouges, politicienne et femme de 
lettres ; Germaine Tillon, ethnologue 
et résistante ; Lucie Baud, ouvrière et 
syndicaliste ; la militante socialiste 
Aimée Marie Eléonore Lallement ou 
encore la fi gure de la résistance fran-
çaise Lucie Aubrac.

Un monument devenu histo-
rique et politique

Si l’on s’arrête sur l’histoire du 
Panthéon, on remarque à quel point il 
est le refl et des évènements qu’a tra-
versé la France depuis le XVIIe siècle. 
C’est au gré des débats de société sur 
la religion, l’État, la République et la 
nation, que l’édifi ce du Quartier latin 
a connu des évolutions symboliques 
et architecturales signifi catives.

Au départ, simple église construite 
en l’honneur de Sainte-Geneviève, 
patronne de la ville de Paris, Louis 
XV, après s’être rétabli d’une grave 
maladie, voulut ériger un lieu de 
culte à la place de l’ancienne abbaye 
Sainte-Geneviève alors en ruine. La 
mort en 1780 de l’architecte Souf-
flot – auquel le Panthéon consacre 
actuellement une exposition – fait 
prendre du retard à la construction. 
C’est en 1790, dans une France tout 
juste révolutionnaire, que se termine 
la construction de ce qui devient l’an-
née suivante un Panthéon laïque. À 
la manière des Égyptiens, puis des 
Grecs et des Romains, les grands 
hommes reposeront désormais en ce 
lieu symbolique. 

Mais, la Révolution s’achevant, 
le premier Empire rétablit en 1806 
la vocation première du monument 
comme lieu de culte. Il prend le nom 
d’église Sainte-Geneviève et sa fonc-
tion de lieu d’inhumation des grands 
hommes de la nation est conservée. 
À la Restauration, le roi Louis XVIII, 
soucieux de compromis, ne change 
pas l’idée d’une sépulture natio-
nale, contrairement à son successeur 
Charles X, qui ordonne en 1816 le 
rétablissement du culte catholique en 
supprimant toute réminiscence étran-
gère à ce culte. Cependant, la tombe 
de l’anticlérical Voltaire sera main-
tenue dans la crypte. La monarchie 
de Juillet du roi Louis-Philippe, plus 
libéral, rétablit la vocation de l’édi-
fi ce en tant que lieu d’inhumation des 
grands hommes de la patrie, le nom-
mant alors « Temple de la Gloire », 
sans que personne ne soit pour autant 
enterré au Panthéon. Le « Temple de 
l’Humanité » de la Deuxième Répu-
blique (1848-1851), n’honore plus 
aucune nouvelle personnalité. À nou-
veau lieu de culte sous le Second 
Empire (1851-1870) de Napoléon III, 
le Panthéon reste cependant le lieu de 

sépultures national voulu après la 
Révolution. Le décès de Victor Hugo 
en 1885 et sa décision de transfert au 
Panthéon marque la fin des hésita-
tions politiques à propos de l’édifi ce. 
L’église Sainte-Geneviève dispa-
raît pour laisser place au Panthéon, 
lieu de repos éternel pour les grands 
hommes de la République. Les deux 
guerres ajoutent quelques noms de 
« morts pour la France » sur les murs 
du monument.

De cette histoire si riche et si par-
ticulière du bâtiment classé monu-
ment historique en 1920 restent des 
témoignages dans l’architecture et 
l’ornement du Panthéon. Ainsi, des 
fresques à l’honneur de Sainte-Gene-
viève côtoient les statues glorifiant 
les hommes de la Révolution. Sur 
l’emplacement de l’autel est sculpté 
en 1913 un hommage à la Convention 
nationale, le nom donné à l’Assem-
blée Nationale. Reste cependant tou-
jours visible dans le bras droit de la 
crypte un profi l de Louis XVI.

Le symbole au cœur de chaque 
cérémonie

La présence de chaque homme 
et femme reposant au Panthéon est 
décidée par le pouvoir. Érigés en 
symboles, ils servent avant tout à un 
message politique de l’exécutif en 
place. Certains, comme les révolu-
tionnaires Mirabeau ou Marat, ont 
fait les frais des alternances poli-
tiques ; d’abord inhumés au Pan-
théon, ils ont été retirés en 1794. 
De même, de vifs débats ont suivi 
la décision, six ans après sa mort 
en 1902, de transférer les restes du 
romancier Émile Zola au Panthéon. 
La droite nationaliste reprochait à 
l’écrivain journaliste son engage-
ment dans l’affaire Dreyfus. 

Sous la Ve République, le choix 
d’une personnalité à transférer au 
Panthéon est une manière, pour 
chaque président, de marquer l’His-
toire de son empreinte. Le dernier 
arrivant au Panthéon des hommes de 
la nation date d’avril 2011, même si 

son corps est resté sur sa terre natale. 
Il s’agit d’Aimé Césaire, homme 
politique et poète français fonda-
teur du courant littéraire de la négri-
tude avec Léopold Sédar Senghor, 
courant revenant à travers la poésie, 
la philosophie et la politique sur la 
condition de l’homme noir. 

Pour Nicolas Sarkozy, qui avait 
annoncé son intention de rendre 
hommage à ce grand homme lors 
d’une visite en Martinique en janvier 
2011, il s’agissait de répondre à une 
pétition lancée le 10 mai 2008, jour 
de commémoration de l’abolition de 
l’esclavage, pour soutenir le poète. 
Dans son discours, le Président 
avait insisté sur « la République et 
sa capacité à intégrer », dans une 
France souvent divisée en commu-
nautés. Aimé Césaire avait pourtant 
de son vivant critiqué l’ancien pré-
sident, pour son discours à Dakar 
avec la fameuse phrase « l’homme 
africain n’est pas assez entré dans 
l’Histoire ».

François Hollande voudra lui 
aussi faire passer un message poli-
tique début octobre en rapport avec 
sa vision de la France aujourd’hui et 
pour les générations à venir. De nom-
breuses questions sur le genre fémi-
nin ou masculin agitent de façon 
récurrente la scène politique et l’opi-
nion publique. En ce sens, l’entrée 
d’une femme au Panthéon serait un 
message politique inscrit dans la 
continuité du mandat de François 
Hollande. 

D’autres symboles sont aussi 
offerts aux Français pour représen-
ter leur pays. Le site des monuments 
nationaux propose en effet, entre 
autres, de choisir une personnalité en 
fonction de son engagement humani-
taire, de son action pour la défense 
de l’environnement, de son exploit 
sportif ou encore de son engagement 
pour la liberté, la paix ou l’égalité, 
un choix des possibles pour chaque 
citoyen voulant voir dans la France 
l’espoir d’une société meilleure. �

Qui sera le prochain grand nom du Panthéon ?

Le Panthéon, érigé au XVIIIe siècle comme lieu de culte en hommage à la patronne de Paris, est devenu un symbole de la nation française.

JEAN-PIERRE MULLER

DAVID VIVES 

Les boissons énergisantes feront-
elles l’objet d’une taxe particu-

lière en 2014 ? D’après Le Parisien, 
un rapport gouvernemental ayant pour 
but de renfl ouer les caisses de la Sécu-
rité sociale est à l’étude. Bien que le 
Conseil constitutionnel ait censuré une 
« taxe Red Bull » l’an dernier, le gou-
vernement revient à la charge contre 
les boissons énergisantes. Le motif 
serait de santé publique : d’après Le 
Parisien, les effets néfastes de la tau-
rine, quand celle-ci accompagne l’al-
cool, justifi eraient cette taxe.

Si cela s’avère fondé, cela montre-
rait que le gouvernement et les autori-
tés sanitaires surveillent de près l’effet 
des boissons énergisantes. Pour rap-
pel, ce n’est qu’après de dures négo-
ciations que la Red Bull a été acceptée 
dans les rayons de nos magasins. 
L’Agence française de sécurité sani-
taire (Affsa) avait émis pas moins de 
quatre avis négatifs, concluant que « la 
boisson combine plusieurs agents sus-
ceptibles de générer des troubles neu-
ropsychiques ». 

Déconseillées aux sportifs
Il existe des boissons énergétiques, 

aussi nommées « boissons diété-

tiques glucidiques de l’effort », telles 
que  Powerade, Isostar et Vitaminwa-
ter. Leurs contenus varient, mais on y 
trouve en général des sucres lents ou 
rapides, des sels minéraux et des vita-
mines B et C. Elles contiennent en 

moyenne 250-300 calories, et sont des-
tinées aux longues périodes d’effort.

Sur le site de la marque Red Bull, à 
la rubrique « quand en consommer ? », 
on trouve cette réponse : « À tout 
moment, quand les athlètes ont besoin 

d’ailes, ils savent qu’ils peuvent comp-
ter sur Red Bull. La boisson énergi-
sante Red Bull a été adoptée par les 
sportifs amateurs et les athlètes pro-
fessionnels d’élite du monde entier. » 

Pourtant, ne cherchez pas de canette 

de Red Bull dans les mains des sportifs 
de haut niveau avant leur effort. Non 
seulement il n’existe aucune preuve 
que la taurine ait un quelconque effet 
bénéfi que sur les performances spor-
tives, mais en outre, les boissons éner-
gisantes, que ce soit avant, pendant, ou 
après l’effort, sont hautement décon-
seillées. Elles ne permettent pas une 
bonne hydratation et elles contiennent 
beaucoup de sucres (5 à 6 par canettes), 
ce qui est susceptible de favoriser les 
hyperglycémies réactionnelles, se tra-
duisant par des maux de tête et des 
sensations de faiblesse. Les excitants 
qu’elles contiennent risquent égale-
ment d’accélérer le rythme cardiaque 
et donc de provoquer des troubles car-
diaques.

D’après le docteur Blanchet, de l’as-
sociation québécoise des médecins du 
sport, « lorsqu’on fait du sport, on aug-
mente déjà notre fréquence cardiaque. 
Si on ajoute à cela une quantité impor-
tante de stimulants, le risque de déré-
gler la machine est réel. » 

Certaines marques de boissons éner-
gisantes s’associent largement aux 
évènements sportifs. Pourtant, leurs 
communications sont souvent desti-
nées aux plus gros consommateurs, 
les moins de 35 ans. Dans le prolon-
gement de la communication axée sur 
les sports extrêmes, l’effet excitant est 

assimilé à un tonifi ant bénéfi que.  

Les jeunes, premiers concernés
Le gouvernement français n’est 

pas le seul à s’interroger sur les effets 
réels des boissons énergisantes. L’im-
pact de ces boissons sur le grand public 
est encore méconnu, et il est diffi cile 
d’établir un lien direct avec des pro-
blèmes cardiaques d’adolescents et 
leur consommation. L’institut de veille 
sanitaire et l’Agence nationale de sécu-
rité sanitaire restent vigilants : depuis 
2008, une trentaine de problèmes car-
diaques (dont deux décès) ont été 
rapportés, suite à la consommation 
excessive de mélanges alcool/boissons 
énergisantes. 

Au Canada, l’Association médicale 
canadienne s’est prononcée en faveur 
de leur interdiction aux mineurs. « La 
popularité des boissons à haute teneur 
en caféine chez les jeunes préoccupe 
de plus en plus de médecins », a expli-
qué la porte-parole de l’association, 
Gail Beck. Le docteur Blanchet recom-
mande la prudence : « De plus en plus, 
les hôpitaux voient arriver des hommes 
jeunes en bonne santé présentant des 
palpitations, voire un arrêt cardiaque. 
Une fois l’investigation terminée, il ne 
reste souvent qu’une seule cause pro-
bable à leur malaise : la consommation 
excessive de boissons énergisantes ». �

Attention aux boissons énergisantes !

D’après Le Parisien, si le gouvernement « revient à la charge (avec la taxe Red Bull), c’est parce que ces boissons sont 
trop consommées ». Malgré le démenti du gouvernement, le journal maintient et précise ses informations.
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Suite de la première page

Les résultats sont édifi ants : 1,6 mil-
liard de tonnes de produits alimen-
taires sont perdus chaque année dans le 
monde. Soit un tiers de ce qui est pro-
duit. Les experts évaluent le coût de ce 
gaspillage à 750 milliards de dollars et 
rappellent que ces quantités perdues 
sont justement celles qui permettraient 
d'atteindre, en 2050, l'objectif d'aug-
mentation de 60 % des ressources 
nécessaires pour nourrir l'humanité. 

Ces chiffres, bien qu'inquiétants, 
révèlent qu'il n'est pas impossible pour 
l'humanité de résoudre d'une part les 
besoins alimentaires de la population 
mondiale, et de l'autre la question du 
gaspillage des denrées. Cependant, 
peut-on réellement lier ces objectifs ? 
Ou ces phénomènes apparaissent-ils 
du fait de nombreuses erreurs impré-
visibles qui peuvent surgir d’un bout à 
l’autre de la chaîne ?

D'après John Locke, philosophe 
anglais du XVIIe siècle, si quelqu’un 
prend pour son compte plus que 
ce dont il a besoin et le gaspille, « il 
prend plus que la part qui lui revient et 
dépossède les autres ». Si, en revanche, 
il consomme, commercialise, voire 
donne ce qu’il a en trop, « il ne commet 
aucun préjudice et ne gaspille pas les 
réserves communes ; il ne détruit pas 
la part des biens qui revient aux autres, 
dès lors que rien de ce qu’il ne possède 
n’est détruit sans raison ».

Tristam Stuart, historien et auteur 
de l’ouvrage Waste: Global Gachis 
(ndr, Déchets : un gâchis mondial) se 
base sur ce raisonnement qui dépeint 
une éthique de consommation absente, 
semble t-il, de nos contrées. « En s’ap-
propriant les terres et ressources mon-
diales pour y produire de la nourriture 
qui sera jetée, les pays riches se com-
portent au grand mépris de ces ensei-
gnements », explique t-il. 

Des pertes à tous les niveaux
Il existe une multitude de facteurs 

et d'exemples illustrant les gestes 
simples du gaspillage. D'après la FAO, 
54 % des pertes ont lieu au cours du 
processus de production, de récolte et 
de stockage. Le reste serait à propre-
ment parler du gaspillage alimentaire, 
et concernerait la préparation des ali-
ments, leur distribution et leur consom-
mation. Par exemple, les producteurs 

de sandwichs pour les grandes surfaces 
ont l'habitude de jeter les tranches de 
pain de mie qui se trouvent aux extré-
mités car celles-ci ne sont pas accep-
tées par les supermarchés, pour une 
question d'esthétisme. Ainsi, des mil-
lions de tranches de pains sont jetées 
à la poubelle. Des normes existent 
également pour définir un critère de 
beauté pour les fruits et légumes. Si 
une pomme est recouverte de rouge à 
37 % et une autre à 40 %, cette dernière 
se voit attribuée une qualité différente 
par les supermarchés. 

Le gouvernement français constate 
également « des pertes et des gaspil-
lages à chaque stade de la chaîne ». 
Face à la complexité du problème, 
l'accent est mis sur la sensibilisa-
tion collective. À cette fin, selon le 
Pacte national signé le 14 juin par 
Guillaume Garrot, ministre délé-
gué à l'Agroalimentaire, « chaque 
foyer français jette en moyenne 20 
kg de nourriture par an, ce qui repré-
sente pour une famille de 4 personnes 
l'équivalent de 400 euros perdus ».

Ainsi, les mesures proposées par ce 
Pacte relèvent essentiellement de la 
communication et de la sensibilisation 
: création d’un logo « anti-gaspi », 
informations sur le don alimentaire, 
remplacement systématique de la 
mention DLUO (Date limite d’utili-
sation optimale) par « à consommer 
de préférence avant », campagnes de 
communication et formations dans 
les lycées agricoles et écoles hôte-
lières. Ce pacte a été signé par tous 
les acteurs de la société alimentaire 
et entend « diviser par deux le gaspil-
lage alimentaire d'ici à 2025 ». 

L'équilibre délicat entre 
consommation et produc-
tion 

La question de faire le lien entre 
les volumes de nourriture jetée, et 
celle qui manque pour subvenir aux 

besoins des pays pauvres n'est pas 
évidente. On peut par exemple penser 
que les pays pauvres souffrent d'un 
contexte local diffi cile et manquent de 
ressources pour acheter de la nourri-
ture. Dans la foulée, on pourra arguer 
qu'il semble impossible de renvoyer 
la nourriture que nous avons en trop 
dans ces pays.

Et pourtant, le rapport entre la pro-
digalité des pays riches et la pau-
vreté des pays du tiers-monde existe. 
D'après Tristam Stuart, ce lien n’est 
« ni simple, ni directement cor-
rélé, mais n’en est pas moins réel ». 
Les politiques menées par l'indus-
trie agroalimentaire seraient notam-
ment en cause : « Aujourd’hui, les 
pays riches des continents européen 
et nord-américain assurent à leurs 
citoyens entre 150 et 200 % de leurs 
besoins nutritionnels, ce qui se traduit 
par le fait que notre industrie agroali-
mentaire propose deux fois les quan-
tités de nourriture dont nous avons 
réellement besoin. Si ces mêmes pays 
réduisaient le gaspillage et les surplus 
de sorte que seuls 130 % des besoins 
soient assurés, 33 % des réserves ali-
mentaires mondiales seraient sauve-
gardées », continue-t-il.

Les choix des consommateurs 
occupent également une place de 
choix. En Chine, la consommation 
de viande compte comme signe de 

richesse. Ainsi, en 1978, la Chine 
consommait, avec presque un milliard 
d'habitants, l'équivalent du tiers de la 
consommation de viande des États-
Unis. À ce jour, elle en consomme 
le double, ce qui entraîne au passage 
des problèmes écologiques de grande 
envergure. De plus, un tiers de la 
population chinoise souffre de la faim. 
Or, les goûts et les choix des consom-
mateurs aisés, sur ce qu’ils désirent 
ou pas manger, impactent directement 
sur la politique industrielle de surpro-
duction de céréales, et les stocks mis à 
disposition dans les pays pauvres. 

Selon les experts, la crise alimen-
taire de 2007 et 2008 a mis en évi-
dence certains dysfonctionnements. 
Par exemple, le prix des céréales, que 
ce soit dans les supermarchés occiden-
taux ou dans les marchés asiatiques 
ou africains, est déterminé par la 
demande à un niveau global. Cepen-
dant, les volumes jetés par les pays 
occidentaux font pression, à l'autre 
bout de la chaîne, sur les quantités 
disponibles et sur le prix des céréales. 
« Si les pays occidentaux cessent de 
jeter leurs surplus, l’offre rattrapera 
la demande et les prix repartiront à 
la baisse. Ainsi, lorsque la demande 
excède l’offre, jeter la nourriture 
revient à la retirer du marché et des 
assiettes de ceux qui en ont besoin », 
explique Tristam Stuart. 

Les initiatives qui font la dif-
férence

Ave l'aide des pouvoirs publics, 
Guillaume Bapst a fondé l'Associa-
tion nationale des épiceries solidaires 
(ANDES). Les épiceries solidaires, 
réservées aux personnes « en diffi-
culté économique », leur permettent 
de se nourrir pour 5 euros par jour. 
« ANDES fonctionne selon le principe 
de l'entrepreneuriat social avec un 
souci de pérennité ». D'autre part, il a 
décidé de créer, en 2008, le « potager 
de Marianne », un entrepôt de récu-
pération des fruits et légumes opérant 
sur le marché de Rungis qui a récupéré 
à lui seul 100 tonnes de nourriture en 
2008. Cette structure trie et redistri-
bue aux structures alimentaires telles 
que les Restos du Cœur, les banques 
alimentaires, le Secours populaire, le 
Samu social, etc. Véritable passionné 
dans son domaine, Guillaume Bapst 
affirme que le marché de Rungis est 
« une plateforme exceptionnelle, il a 
permis à l’ANDES de développer son 
action d’aide alimentaire, aujourd’hui, 
au cœur des politiques publiques ».

D'après Tristam Stuart, l'étape de 
sensibilisation des populations aux 
enjeux du gaspillage alimentaire est 
très importante. Lui-même organi-
sateur du Banquet des 5 000 un peu 
partout dans le monde – un banquet 
où l'on distribue 5 000 repas issus de 
récupération de fruits et légumes – il 
explique dans une interview donnée 
aux Up Conférences vouloir « mettre 
en lumière les quantités énormes de 
nourriture gaspillées, et de faire la 
démonstration qu’elles sont absolu-
ment comestibles. [...] Ces événements 
fédèrent des organisations locales et 
nationales dans la lutte contre le gas-
pillage, et c’est l’occasion de structu-
rer un mouvement de sensibilisation 
de grande ampleur au-delà des ban-
quets ». Ainsi, 5 000 Parisiens ont eu 
la chance de déguster un curry géant 
autour de légumes récupérés et prépa-
rés. Avec en prime, quelques leçons de 
cuisine pour connaître des recettes ori-
ginales pour préparer les légumes. Un 
bon exemple, pour modifi er nos habi-
tudes et nos préjugés sur la qualité des 
produits que nous consommons. �

Si les pays 
occidentaux 
cessaient de jeter 
leurs surplus, 
l’offre rattraperait 
la demande et les 
prix repartiraient 
à la baisse.

« Aujourd’hui, 
les pays riches 
des continents 
européen et nord-
américain assurent 
à leurs citoyens 
entre 150 et 200 % 
de leurs besoins 
nutritionnels ».

La nourriture « en trop », 
que ce soit celle contenue 
dans nos assiettes ou celle 
qui se perd tout au long 
du processus de production, 
de distribution ou de 
préparation, est justement 
celle qui manque aux 
populations dans le besoin. 
Une équation simple. 

Gagner la bataille contre le gaspillage alimentaire

Hôtel de Ville de Paris, le 13 octobre 2012. Tristam Stuart et ses amis distribuent aux 5 000 personnes invitées l'équivalent de 800 kg de légumes cuisinés.
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Hôtel de Vendôme 1 pl. Vendôme  
Hôtel le Burgundy 6-8 rue Duphot  
Hôtel Costes 239 rue Saint-Honoré
Restaurant Joe Allen 30 rue Pierre Lescot
Restaurant Le Fumoir 6 rue Amiral de Coligny
Restaurant Café Pistache 9 rue Petits Champs
Restaurant Le Crapaud 64 rue J. J. Rousseau 
Restaurant Le Musset 5 rue de l’Échelle
Café Marly 93 rue de Rivoli  
Café Ruc 159 rue Saint-Honoré  
Café des Initiés 3 pl. des Deux Écus
La Ferme 55-57 rue Saint-Roch

Restaurant Le Gramont 15 bd des Italiens 
L’Usine 8 rue de la Michodière
Café Moderne 40 rue Notre Dame des Victoires 
Club de sport Klay 4 bis rue Saint Sauveur
Vinci Park pl.de la Bourse

L’Apparemment Café 18 rue des Coutures St Gervais  

Le Murano 13 bd du Temple  
Vit’Halles 48 rue Rambuteau 
Théâtre Le Dejazet 41 bd du Temple

L’Usine 16-20 rue Quincampoix  
Le Curieux Spaghetti Bar 14 rue Saint Merri  
Espace Saint Louis 51 rue Saint Louis en L’Ile 
Espace Saint Paul 28 rue du Roi de Sicile

Vinci Park 4 rue Lobau

Lady Moving 123 bd Saint-Michel  
Health City 71 bd Saint-Germain
Bio et Bon 245 rue Saint-Jacques
Mines Paris-Tech 60 bd Saint-Michel
Bibliothèque Cujas 2 rue Cujas

Hôtel Lutetia 45 bd Raspail  
Brasserie Lutetia 23 rue de Sèvres
Les Deux Magots 6 pl. Saint-Germain des Prés
Café de Flore 172 bd Saint-Germain
Le Bonaparte 42 rue Bonaparte
Le Café des Beaux Arts 7 quai Malaquais 
Le Coffee Parisien  4 rue Princesse
Institut Lucie St Clair 17 rue du Dragon
Boulangerie Vitry d’Aubigny 133 rue Sèvres

  
Hôtel Fouquet’s Barrière 46 av. George V
Restaurant Les Ombres 222 rue de l’Université 
Chez Françoise 2 rue Robert Esnault Pelterie 
Lucie St Clair Champs de Mars  103 rue St Dominique

Boulangerie Aux Délices de Sèvres 70 rue de Sèvres
Boulangerie Malo 54 rue de Sèvres

  
Hôtel François 1er 7 rue Magellan   
Hôtel de Crillon 10 pl. de la Concorde
Hôtel Cristal 9 rue Washington   
Hôtel Chambiges 8 rue Chambiges  

Hôtel Pershing-Hall 49 rue Pierre Charron
Hôtel de la Tremoille 14 rue de la Tremoille
Hôtel Le Bristol 112 rue du Faubourg Saint Honoré
Restaurant Le Mood 1 rue Washington
Restaurant L’Angle du Faubourg 195 rue du Fbg St Honoré 

Restaurant Le Chiberta 3 rue Arsène Houssaye 
Restaurant Le Mini Palais 1 rue Winston Churchill 
Restaurant Toi 27 rue du Colisée   
Le Renoma Café Gallery 32 av. George V 
Bar des Théâtres 44 rue Jean Goujon
Bread & Roses 25 rue Boissy d’Anglas  
Espace Weleda 10 av. Franklin Roosevelt  
Elite Fitness Paris 35 rue Marbeuf  
Espace Power Plate 37 bis rue du Colisée 
Health City 76/78 av. des Champs Elysée
Institut Michel Brosseau 36 rue de Courcelles 
Espace Payot 62 rue Pierre Charron
Restaurant Findi 24 av. George V
Le 66 - 66 av. des Champs Elysées
Théâtre des Mathurins 36 rue des Mathurins
Vinci Park pl. de la Madeleine
Vinci Park 18 av. Hoche 
Vinci Park 31 av. de Friedland 
Vinci Park pl. de la Concorde
Vinci Park face 65 rue Pierre Charron

  
Restaurant L’Aromatik 7 rue Jean-Baptiste Pigalle

 
Epoch Times 83 rue du Château des Rentiers

Boulangerie Le Fournil 79 rue Tolbiac

  
Vit’Halles Raspail 226 bd Raspail
Vinci Park Montparnasse Gaité 15 rue du Cdt Mouchotte

  
Hôtel Le PVH 11 bd Victoir 
Store Jaguar 99-101 bd de Grenelle  
Private Spa 33 bd Lefebvre   
Daily Move Sport 31-33 rue du Hameau 
Health City 60-62 av. de La Motte-Picquet concept 

  
Hôtel Baltimore 88 bis av. Kléber   
Hôtel Raphaël 17 av. Kléber
Hôtel Costes K 81 av. Kléber   
Le Cardinal Restaurant 5 pl. de la Porte de St Cloud

Restaurant Rolland Garros 2 bis av. Gordon Bennett 

Restaurant Marius 82 bd Murat   
Restaurant Le Murat 1 bd Murat   
Le Relais d’Auteuil (Patrick Pignol) 31 bd Murat
Restaurant Les Princes 6 pl. du Dr Paul Michaux 
Waknine 9 av. Pierre 1er de Serbie   
Lartigue 18 rue Dufrenoy 
Le Dauphiné 85 bd Flandrin  
Spa Villa Thalgo 8 av. Raymond Poincaré
Bistrot 31 - 31 av.Théophile Gautier  
Le Café de la Grande Épicerie 80 rue de Passy
Concept Store Paris Automobile 38 bd Exelmans
Concept Store BMW & Mini 71 av. Versailles 
Lucie Saint Clair 4 av. Pierre 1er de Serbie

Lucie Saint Clair Victor Hugo 2 av. Bugeaud
Lucie Saint Clair Etoile  2 rue Copernic   
Vit’Halles 3 bd Lannes 
Ken Club 100 av. du Président Kennedy 
Health City 56 rue Jean de La Fontaine 

  
Aux Saveurs du Marché 73 av. Niel
Restaurant Le Guersant 30 bd Gouvion Saint-Cyr 
Bistro Le Carré des Ternes 84 av. des Ternes 
Restaurant Dessirier 9 pl. du Maréchal Juin 
Restaurant Chez Fred 190bis bd Pereire 
Chez Margot 33 rue Guersant
Le Môm 4-6 Rue Pierre Demours 
Restaurant Harold 48 rue de Prony 
Chez Giorgio18 rue Bayen 
DS Café 25 av. Niel 
Standard 2 pl. de la Porte de Maillot 
Vit’Halles 32 bd Batignolles 
Lady Moving 10 rue Denis Poisson 
Power Plate Spa&Co 79 bis rue de Prony
Parking des Ternes 38 av. des Ternes
Vinci Park pl. Porte Maillot
Vinci Park 14 bis av. Carnot

Lucie Saint Clair Boulogne 44 bis bd Jean Jaurès
Caffè Peonia 153 rue de Billancourt 
Le Cap Seguin 24-26 quai Alphonse Le Gallo 
Restaurant café Côté Rive 284 bd Jean Jaurès 
Restaurant La Verrière 28 rue de la Saussière

L’Essentiel 22 pl. Marcel Pagnol 
Zen Attitude Spa 74 quai du Point du Jour
Health City 20 rue de la Saussière 

Restaurant Le River Café 146 quai de Stalingrad

 
Restaurant Le Vog 5 quai Marcel Dassault 

 
Restaurant Le Petit Poucet 4 rond point C. Monnet 
La Guinguette de Neuilly 14 bd George Seurat
Pizzeria Chez Livio 6 rue de Longchamp 
Restaurant La Table des Oliviers 4 rue de l’Église 
La Truffe Noire 2 pl. Parmentier
Le Passage 147 av. Charles de Gaulle 
Elite Fitness Neuilly 4 rue Beffroy
Myteam 109 bis av. Charles de Gaulle 

 
Restaurant Quai Ouest 1200 quai Marcel Dassault 
Private Spa 20 bd de la République 

O Restaurant 47 quai Michelet
Restaurant Fiori Caffe 1 pl. du 11 Novembre  

 
Restaurant Le Garden Café 2 rue Baudin 
Restaurant Le Brantome 8 pl, Charras    

 
Restaurant La Terrasse 4 bd Richard Wallace 
Restaurant Vercanaille 6 bd Richard Wallace

  1er Arr. Paris

Epoch Times à Paris

  2e Arr. Paris

  3e Arr. Paris

  4e Arr. Paris

  5e Arr. Paris

  6e Arr. Paris

  7e Arr. Paris

  8e Arr. Paris   9e Arr. Paris
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  Boulogne Billancourt
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KREMENA KRUMOVA

Mieux saisir un fait d’actua-
lité, c’est en regarder les 
composantes de l’intérieur. 

À la suite de la démonstration de force 
mortelle de l’armée égyptienne lors 
de la dernière grande manifestation 
des Frères musulmans le 30 août der-
nier au Caire, un de nos journalistes a 
collecté les témoignages de plusieurs 
acteurs de la société égyptienne afi n 
de mieux comprendre les réactions 
de la population face à cette actualité 
qui a fait réagir toute la communauté 
internationale.

Les questions suivantes ont été 
posées : 

1. Que pensez-vous de l'utilisation 
de la force par la police égyptienne 
contre les manifestants qui ont appelé 
à rétablir le retour au pouvoir du pré-
sident Morsi ? Les militaires ont-
ils bien fait de renverser le président 
Morsi ? Est-ce ce que souhaitait la 
population égyptienne ?

2. Avez-vous été témoin de la dis-
persion des camps des protesta-
taires par la police ? Des amis ou des 
membres de votre famille l’ont-ils 
été ? Que vous ont-ils raconté des évé-
nements ?

3. Quelle est la prochaine étape pour 
l'Égypte ? Y a-t-il des perspectives de 
paix pour le pays ?

4. Quel est l'état d’esprit des gens en 
Égypte en ce moment ? Quelles sont 
leurs préoccupations, de quoi parlent-
ils et qu’espèrent-ils ?

Mohamed Khairat, 21 ans, 
créateur du site internet 
« les rues égyptiennes », 
un média installé au Caire

1. La dispersion des pro-Morsi par 
la force était regrettable. Malheureu-
sement, le gouvernement était dans 
une impasse, et l’évacuation par la 
force était devenue inévitable, en rai-
son de l'impossibilité de parvenir à 
un consensus politique. Toutefois, la 
qualifier « d’attaque » ou « de mas-
sacre » est inexact. On aurait pu par-
ler de massacre, si ceux qui étaient 
à Rabaa ou à Nahda étaient impuis-
sants, désarmés et qu’ils ne pouvaient 
pas se défendre alors que les forces de 
sécurité ouvraient le feu sur eux. Ce 
n’était pas le cas : nous avons vu des 
échanges de tirs à balles réelles entre 
les deux parties et des blessés des deux 
côtés. Il est vrai que la police n’y est 
pas allée de main morte, mais si les 
policiers ne s’étaient pas retenus, alors 
on parlerait aujourd’hui de milliers ou 
de dizaines de milliers de tués ce jour-
là. Il faut cependant rappeler que toute 
perte de vie est regrettable et consti-
tue une perte pour toute l'Égypte et 
pas seulement pour l’un des « belligé-
rants ».

L'armée n’est intervenue pour évin-
cer Morsi qu’après la sortie dans les 
rues de millions de personnes, qui 
montraient [qu’elles] n’avaient plus 
aucune confiance dans l'ancien pré-
sident. Puisque l'Égypte ne dispose 
pas d'institution au-dessous du parle-
ment, il n'y avait pas de moyens juri-
diques permettant à Morsi de quitter 
ses fonctions. L'armée a donc dû inter-
venir pour répondre aux aspirations de 
la majorité des citoyens égyptiens. Il 
est également important de rappeler 
que Morsi écartait en permanence ses 
adversaires – et la majorité des Égyp-
tiens – qualifiant souvent les oppo-
sants à son régime de « voyous », de 
« criminels » et en gouvernant par 
l’exclusion. Il avait promis d'être le 
président de tous les Égyptiens, mais 
il a fi ni par n’être le président de per-
sonne.

J'avais envoyé un tweet quinze 
minutes avant la dispersion pour 
dire qu’elle aurait lieu dans un quart 
d’heure. À ce moment-là, je n’en 
savais rien et je relayais des rumeurs, 
qui au final se sont réalisées et c’est 
ainsi que j'ai fi ni par couvrir en exclu-
sivité les premières heures des disper-
sions, puisque de nombreux Égyptiens 
et journalistes dormaient.

J'étais tendu parce que j’ignorais 
ce que serait l’issue de la dispersion. 
Réussirait-elle, occasionnerait-elle 
un bain de sang, ou ferait-elle simple-
ment pschitt ? Je lisais, j’écoutais et je 
regardais l’utilisation des gaz lacry-
mogènes sur Rabaa, je tremblais avant 
d’envoyer chaque tweet. Je suis resté 
éveillé pratiquement 48 heures, cou-
vrant chaque minute des événements 
de près. J’ai été soulagé lorsque la 
police a commencé à bouger : cela fai-
sait des semaines que l'attente durait et 
tous les soirs des rumeurs à foison, et 
là, voir ce qui se passait était presque 
incroyable.

2. Je n’ai pas personnellement 
assisté aux événements. J’ai tout suivi 
à la télévision, sur Twitter et dans les 
articles de presse. L’un de mes amis 
se trouvait malencontreusement à 
Rabaa ce jour-là. Il avait dormi chez 
son ami pour cette seule nuit, afi n de 
pouvoir visiter Rabaa. Il s'est réveillé 
avant l’évacuation, avant que les 
sirènes assourdissantes et la police 
n’ordonnent aux manifestants de quit-
ter calmement les lieux. Il était coincé 
dans l'appartement lorsque les tirs des 
gaz lacrymogènes ont commencé, et 
il se souvient avoir entendu des coups 
de feu venant de l'intérieur de Rabaa 
et des alentours. Lorsque les violences 
ont commencé à s’intensifier, il est 
descendu, est monté dans sa voiture et 
a quitté les lieux. La police qui avait 
barricadé les rues latérales a envoyé 
une de ses voitures pour l'escorter en 
toute sécurité.

3. À mon avis, les violences vont 
continuer pendant quelques jours, 
voire quelques semaines encore. 
Après ces évènements, je pensais que 
la situation allait se calmer et que les 
forces de sécurité pourraient stabiliser 
le pays à nouveau et rétablir l'ordre. La 
paix est tout à fait réalisable en Égypte 
– il suffit que les différents partis 
veuillent bien s'engager dans un dia-
logue pacifi que et diplomatique. S’il 
n’y a aucun dialogue, alors les vio-
lences continueront encore quelques 
semaines et feront des victimes de 
plus, avant de se calmer.

4. C’est l’inquiétude qui domine en 
Égypte pour l’instant. Pour beaucoup 
de gens, les islamistes morts sont « des 

terroristes morts », car ils estiment 
que cela leur pendait au nez. Parallèle-
ment, de nombreux islamistes et parti-
sans de Morsi ont célébré la mort des 
agents des forces de sécurité, expli-
quant que c’étaient la police et l'ar-
mée les vrais terroristes. En arriver à 
ce stade où la vie d'une personne ne 
vaut plus grand chose est extrêmement 
inquiétant et révèle les divisions de la 
société égyptienne.

Mais dans l'ensemble, les Égyp-
tiens avec lesquels j’ai discuté sont 
pleins d'espoir et sont convaincus que 
la situation va se pacifi er et que nous 
atteindrons l'avenir auquel nous aspi-
rons vraiment : une Égypte paisible, 
démocratique, qui représente l’en-
semble de ses citoyens.

Une dernière chose. Il faut souli-
gner que le gouvernement provisoire 
est composé de nombreux ministres 
très brillants. Le ministre des Affaires 
étrangères, Nabil Fahmy, est un grand 
diplomate, très instruit, qui va sûre-
ment conduire la politique étrangère 
du pays vers de nouveaux horizons. 
On compte aussi d'autres ministres, 
tel que le ministre de l'Environne-
ment, qui est également un ministre 
solide et qui, avec un large soutien de 
la population égyptienne, fera de l'en-
vironnement un problème auquel les 
Égyptiens voudront s’attaquer.

Abdelrahman Magdy, 25 ans, 
entrepreneur au Caire

1. Pour moi, les attaques font par-
tie d’un terrorisme d'État contre les 
manifestants pro-Morsi et oui, l’ar-
mée a évincé Morsi par un coup d'État 
militaire pur et simple, avec le sou-
tien populaire de la rue. Je ne sais pas 
si c'est ce que voulait la majorité des 
Égyptiens, mais un grand nombre de 
personnes voulait en fi nir avec Morsi, 
moi y compris, mais nous espérions 
plutôt des élections anticipées, et non 
une intervention de l'armée.

Une évacuation musclée était pour 
moi prévisible, mais je ne m’attendais 
pas à ce qu’elle soit aussi violente. Des 
tirs à balles réelles sur des groupes de 
population, cela dépasse la violence 
à laquelle nous pensions. Les photos 
et vidéos de l’intervention montrent, 
qu’à tous les niveaux, c’était catastro-

phique. L'armée a de nouveau montré 
son visage le plus laid.

2. Je n'ai pas personnellement été 
témoin des événements, mais notre 
médecin de famille a reçu une balle en 
pleine poitrine et est mort au cours de 
la dispersion, alors qu’il tentait de sau-
ver des vies. Un de mes amis a égale-
ment été touché et il est aujourd’hui 
dans un état critique. Deux entrepre-
neurs de notre cercle social ont été 
tués et beaucoup d’autres ont été arrê-
tés.

3. Je n’en sais rien. Je ne vois pas la 
fin du conflit pour bientôt. Les deux 
camps sont prêts à s’affronter aussi 
longtemps que possible, pour imposer 
leur point de vue.

4. Ma génération (la vingtaine 
aujourd’hui) est extrêmement déçue. 
Notre rêve de vivre dans une meilleure 
Égypte, qui a failli se concrétiser avec 
la révolution du 25 janvier est parti en 
fumée. Il a cédé la place à la douleur 
devant tout ce sang versé et au retour 
d’un régime identique à celui de Mou-
barak. Beaucoup de gens ne pensent 
plus qu’à émigrer, et nous envisa-
geons de lancer un programme pour 
faciliter l'immigration légale pour les 
entrepreneurs désireux de s’expatrier 
et de créer leurs entreprises à l'étran-
ger.

Nadine Sabry, 29 ans, 
gestionnaire de portefeuille 
d’actions au Caire

1. Avant de vous dire ce que je 
pense de l'attaque contre les sit-in de 
soutien à Morsi (si c’était une bonne 
ou une mauvaise chose), laissez-moi 
vous expliquer comment tout cela a 
commencé selon moi.

Lors du second tour des élections 
présidentielles de juin 2012 qui oppo-
sait l'ex-président Morsi à Ahmed Sha-
fi k, les Frères musulmans ont menacé 
le pays et les électeurs de créer le chaos 
dans les rues si jamais Ahmed Shafi k 
remportait les suffrages. Les menaces 
des Frères musulmans ne s'arrêtaient 
pas là. Même lorsqu’ils ont pris le 
pouvoir, ils continuaient de menacer 
tout journaliste ou militant qui s'op-
posait à leurs décisions politiques. Je 
suis fermement convaincu, qu’aucun 
parti politique ou société religieuse ne 

devrait proférer des menaces contre la 
nation, et que l'Égypte ne va pas res-
ter les bras croisés et l’accepter non 
plus. C'est pour cela que le 30 juin, la 
foule composée d’un large éventail de 
la population égyptienne, est descen-
due dans les rues pour réclamer des 
élections anticipées. J'y étais et je suis 
encore surpris de la pleine représen-
tation de la société égyptienne et du 
grand nombre de gens qui sont sor-
tis. Malheureusement, compte tenu 
de l'entêtement de Morsi, des Frères 
musulmans, et du manque de moyens 
légaux pour destituer le président, oui, 
je crois que l'armée a bien fait d’écou-
ter les masses dans la rue et de renver-
ser le président Morsi.

Au début, j'avais peur des affronte-
ments et de leurs répercussions et puis 
j'ai senti une sorte de soulagement. 
Mon quartier et mon pays allaient 
enfi n être débarrassés de ces menaces 
permanentes. Au final, quand nous 
avons pris connaissance du nombre de 
tués, je suis devenu triste et j’ai com-
mencé à me poser des questions.

2. J'ai regardé les événements à 
la télévision, parce que je n'étais pas 
chez moi au moment de l’évacuation 
des manifestants. De ce que j’ai vu, il 
y avait de la violence des deux côtés.

3. L'armée fait un bon travail, en 
rétablissant un peu de calme dans les 
rues du Caire, mais il est trop tôt pour 
dire si cela durera. Le risque d’une 
attaque terroriste ponctuelle existe 
toujours, mais je pense que la majorité 
des Égyptiens veut vivre en paix. Bien 
sûr, la paix va s’installer et la démo-
cratie va arriver, mais pas tout de suite.

4. Les gens parlent de leurs espoirs, 
de leurs peurs, de leurs soulagements 
et de leurs inquiétudes. Les senti-
ments sont partagés. C’est le pays qui 
gagnera au fi nal, mais cela prendra un 
certain temps, et ceux qui pensaient 
que la paix s’installerait en quelques 
années après la révolution sont naïfs. 
Pour moi, c’est au moins une décen-
nie. Mais l'Égypte prévaudra.

Patrick Ervin, 43 ans, ensei-
gnant américain au Caire

1. Quelle que soit la ville au monde, 
où la même situation se produit, à 
savoir que des manifestants s’ins-

tallent dans la rue plusieurs semaines 
consécutives, le gouvernement les dis-
persera par la force s’il le faut. À mon 
avis, l’évacuation des manifestants a 
été brutale et rapide. L'armée était en 
droit de les disperser par la force, sauf 
que le gouvernement n'aurait jamais 
dû pousser les Égyptiens à sortir ou à 
affronter l’armée comme il l’a fait en 
juillet dernier. Une fois que les mili-
taires ont essuyé des coups de feu, 
ils se trouvent en droit de riposter, et 
ce en utilisant des balles réelles pour 
contrôler et disperser la foule.

En Égypte, on ne sait pas manifes-
ter pacifi quement et l'histoire récente 
nous montre qu’au Caire, la plupart 
des manifestations finissent dans la 
violence. La destitution forcée du pré-
sident Morsi risque de replonger la 
Fraternité dans la clandestinité, ren-
dant ces activités plus difficiles à 
suivre.

L'éviction du président Mohamed 
Morsi par l’armée n’est rien d’autre 
qu’un coup d'État militaire d’après 
moi. Beaucoup de pays qui aident 
l'Égypte hésitent sur le qualificatif à 
donner à l’action de l’armée parce que, 
par défi nition, c’est un coup d’État. Je 
pense que les Égyptiens ont voté pour 
la Fraternité, sans en réaliser pleine-
ment les conséquences à long terme. 
Dans une démocratie, on est obligé 
d’attendre les élections suivantes pour 
espérer changer de gouvernants. C’est 
assez frustrant, mais c’est ainsi que 
fonctionne la démocratie.

La population égyptienne voulait la 
destitution du président Morsi. Avec 
les Frères, il ont contrôlé le gouver-
nement à leur avantage mais au détri-
ment du pays. Ils ont mis en place une 
constitution qui faisait la part belle à 
leur agenda, tout en négligeant les 
vrais enjeux du pays qui sont la lutte 
contre le chômage, l’insécurité, la cri-
minalité, le harcèlement sexuel, d’une 
part et le tourisme, la production pétro-
lière et la sécurisation de leur écono-
mie d’autre part. Malheureusement, 
les actions, tant des Frères musulmans 
que des militaires auront des consé-
quences durables.

Lire l’article dans son intégralité sur 
Epochtimes.fr �

Que pensent les Égyptiens des évènements qui ont 
touché le Caire ?

Un manifestant égyptien affi  che le symbole des membres de la mosquée al-Adawyia Rabaa (montrer ses quatre doigts) lors de la manifestation qui a dégénéré en aff rontements entre les partisans des 

Frères musulmans, du président égyptien déchu Mohamed Morsi et les forces de sécurité, au Caire, le 30 août dernier.

(Mohamed El-Shahed/AFP/Getty Images
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L’ancien chef du puissant appa-
reil de sécurité du Parti commu-
niste chinois est au centre d’une 

enquête qui a avancé calmement pen-
dant des mois, voire une année, démolis-
sant l’un après l’autre ses subordonnés, 
ses protégés, ainsi que son ancien bras 
droit. En ciblant un fonctionnaire aussi 
haut placé, on comprend que le nou-
veau leadership est en train de renforcer 
sa mainmise sur le pouvoir et d’éliminer 
l’opposition aux réformes économiques 
de certaines sections locales du Parti.

L’existence d’une enquête contre 
Zhou Yongkang a récemment été divul-
guée aux médias de langue anglaise hors 
de Chine, suite à une série de déclara-
tions publiques de certains organes du 
Parti annonçant que ceux-ci mènent une 
enquête sur des personnes clés dans le 
secteur pétrolier, au sein duquel Zhou est 
bien ancré.

Epoch Times dispose d’informations 
selon lesquelles Zhou Yongkang aurait 
déjà été l’objet d’une enquête au mois 
de mai de l’an passé. Selon les analystes 
politiques, le fait que cette nouvelle soit 
maintenant annoncée aux principaux 
médias occidentaux, signifi e que les nou-
veaux dirigeants ont décidé de la rendre 
« offi cielle ».

En particulier, des révélations, ainsi 
que l’ouverture d’une série de nouvelles 
enquêtes, ont été faites après l’aboutis-
sement du procès de Bo Xilai, un ancien 
membre du Politburo, ce qui montre que 
le nouveau leadership a l’intention de 
maintenir la dynamique de démantèle-
ment des structures du pouvoir de l’an-
cienne garde.

Jiang Jiemin, directeur général de 
l’organisme en charge des actifs de 
l’État, était la dernière cible dans la 
liste des têtes menant vers Zhou Yong-
kang. Jiang, qui a été nommé chef de la 
SASAC (Commission de Supervision 
et d’Administration des Actifs d’État) 
au début de cette année, était auparavant 
le président de la China National Petro-
leum Co (CNPC), la plus grande compa-
gnie pétrolière en Chine.

Auparavant, quatre autres cadres du 
CNPC étaient tombés suite à une enquête 
pour corruption. Dans les années 1980-
90, Zhou occupait des postes de direction 
à la CNPC, y compris celui de secrétaire 

du Groupe du Parti.
La base de la carrière politique de 

Zhou Yongkang se trouve dans le sec-
teur pétrolier, qui, comme beaucoup 
d’autres secteurs économiques impor-
tants, est géré par l’État et permet aux 
familles et factions qui le contrôlent d’en 
tirer d’énormes profits. Selon un mes-
sage sur Wikileaks, Chen Jieren, le neveu 
de l’ancien membre du Comité perma-
nent du Politburo He Guoqiang, a avoué 
à un diplomate américain qu’il était 
« bien connu » que « Zhou Yongkang 
et ses associés contrôlaient les intérêts 

pétroliers » en Chine.
Avant la récente enquête sur le sec-

teur pétrolier, le réseau établi par Zhou 
Yongkang dans la province riche en 
énergie du Sichuan, où il avait occupé le 
poste de secrétaire du Parti, avait été l’ob-
jet de fortes critiques. Le cas le plus spec-
taculaire a été la chute de Li Chuncheng, 
l’actuel secrétaire du Parti au Sichuan et 
personnage clé dans l’empire étatique de 
Zhou Yongkang et de son fi ls Zhou Bin.

Selon Shi Cangshan, analyste des 
affaires du Parti basé à Washington, il 
existe deux raisons expliquant le place-

ment de Zhou Yongkang sous enquête 
par le leadership. « À l’origine, le pro-
blème entre le leadership et Zhou Yong-
kang était d’origine politique : il était 
devenu hors de contrôle. Plus tard, le 
problème est devenu économique », a-t-
il affi rmé, se référant aux tentatives des 
dirigeants du Parti de modifi er le modèle 
de croissance économique de la Chine et 
à l’effet étouffant des monopoles d’État 
sur l’économie.

Le chef du Parti, Xi Jinping, a déclaré 
son intention de poursuivre à la fois « les 
tigres et les mouches », se référant aux 

fonctionnaires tant de bas que de haut 
niveau. Selon Shi Cangshan, la chute de 
Zhou Yongkang donnerait à Xi le moyen 
de retenir et de forcer les autres cadres du 
Parti à s’aligner sur la réforme introduite 
dans l’économie et dans son modèle de 
croissance contrôlé par l’État.

Les problèmes liés à Zhou Yongkang 
datent de plus d’une décennie, lorsque 
d’énormes pouvoirs ont été attribués à 
l’appareil de sécurité appelé le Comité 
des affaires politiques et juridiques 
(CAPJ) qu’il dirigeait à l’époque, et qui 
est utilisé par le Parti communiste chinois 
pour gérer la Chine d’une main de fer.

En 1999, le chef du régime Jiang 
Zemin s’est appuyé sur le CAPJ pour 
effectuer sa campagne sans précédent 
« d’éradication » de la discipline spi-
rituelle du Falun Gong, une forme de 
méditation traditionnelle qui dans les 
années 1990, comptait 70 millions d’ad-
hérents selon les chiffres offi ciels annon-
cés à l’époque.

Jiang a utilisé une campagne de 
grande envergure contre ce groupe paci-
fique, afin de consolider son pouvoir 
et son influence au sein du régime. Au 
cours de cette campagne, Jiang a ren-
forcé l’appareil de la sécurité nationale et 
a nommé ses hommes à sa direction. Le 
deuxième parmi ces fonctionnaires était 
Zhou Yongkang, qui, en échange de cette 
grande puissance, continuerait à pour-
suivre cette campagne.

Dans les années qui ont suivi le lan-

cement de la campagne, des budgets 
importants ont été octroyés aux forces 
de la sécurité, leur permettant d’augmen-
ter leur pouvoir. Les manifestations mas-
sives qui ont également commencé à se 
produire pendant cette période, ont servi 
d’argument pour renforcer les pouvoirs 
de la sécurité intérieure.

Selon Zhang Tianliang, un analyste 
de la Chine contemporaine, la force de 
la Police armée du peuple utilisée pour 
réprimer les manifestations, s’est accrue 
jusqu’à environ un million d’agents, soit 
la taille d’une armée régulière. Sous la 
direction de Zhou Yongkang, l’appareil 
de sécurité est devenu le « second centre 
de pouvoir » au sein du régime.

Bo Xilai, le haut fonctionnaire chinois 
dont le procès fortement médiatisé a été 
conclu le mois dernier, devait, selon les 
plans de Jiang Zemin et Zhou Yong-
kang, se charger des forces de sécurité 
après Zhou. Cependant, après la tenta-
tive de défection au consulat américain à 
Chengdu en février 2012 de Wang Lijun, 
l’ancien bras droit de Bo Xilai, tous ces 
plans sont partis en fumée.

Dans le scandale qui engloutissait Bo 
Xilai et ses proches, Zhou était le seul 
fonctionnaire de haut niveau à prendre 
sa défense. En mars 2012, les propos sur 
un coup d’État qui se préparait à Pékin 
se sont propagés ici et là sur l’Internet 
chinois, et Epoch Times a été informé 
par des sources liées aux responsables 
du Parti que Zhou Yongkang et Bo Xilai 
étaient impliqués.

Deux mois plus tard, Epoch Times a 
été informé que Zhou devrait faire l’ob-
jet d’une enquête. L’enquête sur Zhou 
Yongkang sort du commun parce qu’elle 
rompt avec un accord de longue date au 
sein du Parti communiste chinois, à 
savoir que les anciens membres du 
Comité permanent du Politburo sont 
à l’abri de toute sanction après avoir 
quitté leurs fonctions. Les observateurs 
politiques ne savent toujours pas si cela 
amènera au renforcement ou à l’affai-
blissement de la stabilité du principal 
leadership.

Hua Po, un commentateur de l’ac-
tualité à Pékin, a déclaré dans une inter-
view à la télévision NTD : « Si Zhou 
Yongkang et son réseau sont comme un 
grand arbre, alors ce pas du leadership 
du Parti signifie l’abattre et le déraci-
ner. Ensuite, l’arbre va tout simplement 
sécher et mourir. » �

Zhou Yongkang, alors membre du Comité permanent du Politburo du Parti communiste chinois, assiste à la 
séance d’ouverture du Congrès national du peuple au Grand palais du peuple à Pékin le 5 mars 2012. Les médias 
ont récemment été informés que Zhou fait l’objet d’une enquête. 
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Dans une récente interview à une 
revue d’État, Shang Fulin, le chef 

du système de réglementation ban-
caire de Chine, a donné un aperçu des 
problèmes du secteur bancaire natio-
nal et de sa structure réglementaire 
en suggérant au régime des voies de 
réformes.

Selon le Wall Street Journal, Shang 
Fulin, président de la Commission 
de régulation bancaire de Chine, a 
parlé des faiblesses de ce secteur. Il a 
reconnu dans une interview à Seeking 
Truth, la revue idéologique du Parti, 
que le soutien de l’économie réelle par 
le système fi nancier « devait être lar-
gement amélioré ».

En se référant à la croissance rapide 
du système financier de la Chine au 
cours de la dernière décennie, il a 
évoqué les zones problématiques du 
secteur. Il a mis en garde contre la 
complexité croissante des structures de 
transactions et l’expansion rapide des 
autres activités hors bilan. Sa décla-
ration a insisté sur l’importance de 
« réduire les risques de contagion 
financière et d’éviter l’arbitrage 
réglementaire » en supprimant les 
failles utilisées par les banques pour 

détourner la réglementation.
Shang a exprimé son inquiétude 

par rapport au fait que les banques ne 
s’alignent pas sur la situation écono-
mique mondiale, en soulignant que les 
fonds des investisseurs devaient être 
« investis dans des activités écono-
miques réelles et non pas dans des 
bulles spéculatives. »

Selon le média d’État Consolida-
ted Financial Network (CFN), il a 
également prévenu qu’une coopéra-
tion serait nécessaire afin d’assurer 
la bonne mise en œuvre des réformes 
économiques.

En effet, une plus grande coopé-
ration de la part des banques pour-
rait être nécessaire, car elles n’ont pas 
réagi aux tentatives des régulateurs 
pour calmer l’économie, provoquant 
la récente restriction en argent liquide 
de la trésorerie. Les banques ont 
« gardé les robinets de prêt largement 
ouverts grâce à des opérations deve-
nant de plus en plus compliquées », en 
jouant au jeu risqué du « chat et de la 
souris », a constaté le mois dernier le 
Wall Street Journal.

Les investisseurs se méfi ent de plus 
en plus des banques chinoises, suite 
aux inquiétudes croissantes au sujet 
de créances douteuses qui ne sont 
pas toujours enregistrées. Bloomberg 

a fait savoir qu’en août, les créances 
douteuses avaient augmenté pour le 
septième trimestre consécutif, tandis 
que l’économie a continué à ralentir.

En se basant sur les statistiques offi -
cielles, Bloomberg a constaté que la 
dette a augmenté « dans toutes les 
catégories de créanciers, y compris 
les banques d’État et les banques 
régionales ». �

Les nouveaux dirigeants chinois enquêtent sur l’ancien 
chef de la sécurité

Suite du 5e commentaire - II.5. Le Parti 
communiste estime que le théisme du 
Falun Gong menace la légitimité du 
régime

Un petit incident nous donne une 
idée de la mesquinerie et de la jalou-
sie extrême de Jiang Zemin. Le musée 
des Ruines culturelles d’Hemudu 
dans le canton de Yuyao (aujourd’hui 
reclassé comme agglomération) de la 
province de Zhejiang, est un site his-
torique et culturel sous la responsa-
bilité de l’État. Originellement, c’est 
Qiao Shi qui avait écrit l’épigraphe de 
ce musée. En septembre 1992, Jiang 
Zemin a vu l’inscription de Qiao Shi 
lors de sa visite au musée et son visage 
s’est assombri. Son expression était 
lugubre. Alors le personnel qui l’ac-
compagnait est devenu nerveux, car on 
savait que Jiang ne pouvait pas suppor-
ter Qiao Shi et qu’il aimait se mettre en 
avant au point d’inscrire une épigraphe 
partout où il allait, même lorsqu’il a 
visité la division de la police routière 
du Bureau de la sécurité publique à 
Jinan, ou l’Association des ingénieurs 
retraités de Zhengzhou. Le personnel 
du musée n’a pas osé offenser le pré-
tentieux Jiang. En conséquence, en 
mai 1993, sous l’excuse d’une rénova-
tion, le musée a remplacé l’inscription 
de Qiao Shi par celle de Jiang avant la 
réouverture.

On dit de Mao Tse Toung qu’il a 

« quatre volumes d’écrits profonds et 
puissants », tandis que les textes choi-
sis de Deng Xiaoping contiennent 
une « théorie du chat » ayant un goût 
de pragmatisme. Jiang Zemin s’est 
épuisé la cervelle, mais n’a pu en sortir 
que trois phrases prétendant alors avoir 
produit les « Trois représentations ». 
On en a publié un livre et le PCC en 
a fait la promotion à tous les niveaux 
des organes gouvernementaux – mais 
il n’a été vendu que parce que les gens 
étaient forcés de l’acheter. Néanmoins, 
les membres du Parti ne respectaient 
pas le moins du monde Jiang Zemin. 
Ils propageaient des ragots sur son 
aventure avec une chanteuse, sur les 
embarrassants épisodes où il a chanté 
O Sole Mio lors d’un voyage à l’étran-
ger, et lorsqu’il s’est recoiffé devant le 
roi d’Espagne. Lorsque le fondateur du 
Falun Gong, Li Hongzhi, un citoyen 
ordinaire, donnait une conférence, la 
salle était pleine de professeurs, d’ex-
perts et d’universitaires chinois étu-
diant à l’étranger. Beaucoup de gens 
titulaires de doctorats ou de maîtrises 
faisaient des milliers de kilomètres 
pour venir l’écouter. Lorsque M. Li 
enseignait éloquemment sur scène 
pendant plusieurs heures, il le faisait 
sans la moindre note. Par la suite, la 
conférence pouvait être transcrite sur 
papier puis publiée en livre. Tout cela 
était insupportable pour Jiang Zemin, 

vaniteux, jaloux et mesquin.
Jiang Zemin mène une vie pro-

digue, lascive et corrompue. Il a 
dépensé 900 millions de yuans (près 
de 91 millions d’euros) pour acheter 
un avion luxueux destiné à son usage 
personnel. Jiang a souvent soustrait de 
l’argent des fonds publics par dizaines 
de milliards pour les affaires de son 
fi ls. Il s’est servi du népotisme pour 
promouvoir ses proches et ses ser-
viteurs à des postes haut placés au-
dessus du niveau ministériel, et il a 
recouru à des mesures désespérées, 
extrêmes, pour dissimuler la corrup-
tion et les crimes de ses amis. Pour 
toutes ces raisons, Jiang a peur de l’in-
fl uence morale du Falun Gong, et il a 
encore davantage peur que les notions 
du ciel et de l’enfer, ainsi que le prin-
cipe de rétribution du bien et du mal 
dont parle le Falun Gong, soient bien 
réels.

Jiang Zemin avait beau détenir le 
plus grand pouvoir au sein du PCC, 
il manquait pourtant de réalisations 
politiques et de talent, il s’inquiétait 
souvent d’être évincé de force par les 
impitoyables luttes de pouvoir au sein 
du PCC. Il est très susceptible à pro-
pos de sa position au « cœur » du pou-
voir. 

Lisez les Neuf commentaires sur 
www.epochtimes.fr

Extrait des Neuf commentaires
Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par 
Da Ji Yuan (édition chinoise d’Epoch Times), plus de 146 727 903 citoyens ont démissionné 
du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations af�iliées. Nous publions à nouveau, 
à chaque édition, une partie de ces commentaires ayant déjà une portée historique.
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Shang Fulin, président de la Com-
mission de régulation bancaire de 
Chine.

Shang Fulin/Network Graphics

Le chef du Parti 

Xi Jinping a déclaré 

son intention 

de poursuivre 

à la fois « les tigres 

et les mouches », 

en se référant 

aux fonctionnaires 

corrompus 

tant de bas que 

de haut niveau.

Le régulateur des banques 
chinoises propose certaines 
réformes

66 CChinehine



77CChinehine1 – 15 OCTOBRE 2013

Suite de la première page 

La bénédiction particulière du 
Tibet, son plateau isolé, est main-
tenant sa malédiction : la Chine 
contrôle le « troisième pôle » – nom 
donné pour désigner le plateau tibé-
tain – d’une poigne de fer, et rien ne 
peut l’arrêter.

Les faits de base concernant le 
Tibet ne sont pas bien connus glo-
balement, et pourtant n’importe 
quelle carte du plateau tibétain révèle 
l’énorme manne tant en ressources 
que sur le plan stratégique. Le Tibet 
est une entité géomorphologique 
unique. Ses 46 000 glaciers com-
prennent la troisième masse glaciaire 
de la Terre par la taille. Ce « troi-
sième pôle », riche de son patrimoine 
préservé en vie animale sauvage, 
minéraux, bois d’exploitation, et par-
dessus tout, en eau, est un composant 
vital de l’écosystème de la planète. Le 
Tibet abrite les sources du Yangtze, 
du fl euve Jaune, de l’Indus, du Brah-
mapoutre, des rivières Chenab, 
Sutlej, Salouen et Mékong, lequel tra-
verse onze nations, nourrissant 3 mil-
liards de gens de Peshawar au nord du 
Pakistan jusqu’à Pékin. Aujourd’hui, 
toutes les grandes rivières d’Asie sauf 
une – le Gange, qui se forme à partir 
du plateau tibétain mais à l’extérieur 
de la frontière chinoise – sont contrô-
lées aux sources tibétaines par le Parti 
communiste chinois.

En 2000, la Chine lançait un vaste 
projet de développement intitulé Xi 
bu dai fa, Ouverture et développe-
ment des régions de l’Ouest (la région 
du Xinjiang et le Tibet représentent 
ensemble la moitié de la masse ter-
rienne de la Chine). Ceci a été promp-
tement suivi d’un afflux massif de 
colons chinois, d’urbanisation, et 
d’une relocation forcée des nomades. 
La voie ferrée Xizang, qui a été inau-
gurée en 2006, transporte les vastes 
réserves du Tibet en minéraux, pierre 
et bois jusqu’au territoire métropo-
litain et amène des flots de techni-
ciens et de travailleurs manuels qui 
ont construit au moins 160 barrages 
hydroélectriques sur l’ensemble du 
Tibet et qui envisagent encore des 
centaines de plus. Les techniciens 
chinois font actuellement fonctionner 
de multiples barrages et mines dans 
tout le Tibet, polluant les rivières à 
leur source sans restriction environ-
nementale – tout ceci peut être vérifi é 
sur Google Earth. En réponse à cela, 
le gouvernement chinois balaie les 
préoccupations de ses propres scien-
tifi ques et ceux des États voisins alar-
més par un brusque déclin du niveau 
d’eau et de pêcheries.

Discours pour justifi er la main-
mise

Dans les années 1990, la Chine a 
refusé de signer le traité des Nations 
unies sur les rivières transfronta-
lières et a accéléré la militarisation du 
plateau tibétain, interdisant l’accès 
aux journalistes et aux observateurs 

internationaux. L’auteur Michael 
Buckley1, qui a capturé une rare 
séquence de la construction d’un bar-
rage dans son fi lm Effondrement au 
Tibet, observe : « La Chine n’a pas à 
écouter qui que ce soit sur ce point. 
La Chine possède le Tibet, donc la 
Chine a en main toutes les cartes ». 

Quand on a abordé récemment la 
question de la crise au Tibet avec 

les médias offi ciels chinois, ceux-ci 
ont déclaré à l’unisson : « Le dalaï-
lama nous rappelle les nazis cruels 
et sans contrôle durant la Seconde 
guerre mondiale. Quelle similarité 
avec l’Holocauste commis par Hit-
ler sur les Juifs ! » Plus d’un diplo-
mate et d’un journaliste demeurent 
perplexes quant à la diabolisation 
obsessionnelle par la Chine du dalaï-

lama, lauréat du prix Nobel de la Paix 
1989, mais la propagande stalinienne 
du Politburo fonctionne, instau-
rant la peur dans l’esprit des masses. 
Elle étouffe dans l’œuf toute discus-
sion rationnelle de l’exploitation par 
la Chine des ressources du Tibet, et 
détourne l’attention sur la manière 
dont les mines et barrages chinois 
créent une catastrophe environne-
mentale imminente sur le continent le 
plus peuplé du monde.

Un défi  planétaire de taille
La préservation et la gestion des 

glaciers du Tibet et des rivières 
qu’ils alimentent sont parmi les 
plus grands défi s auxquels se trouve 
confrontée l’humanité du XXIe 
siècle. Dans les onze pays que tra-
versent les eaux du Tibet, il est 
prévu que la croissance de la popu-
lation et le développement industriel 
doublent dans les cinquante ans.

Les effets combinés d’un dévelop-
pement rapide, de la désertifi cation 
et d’une raréfaction de l’eau ont déjà 
créé des cycles extrêmes de séche-
resse et d’inondations, de disettes et 
de pandémies. Le territoire chinois 
métropolitain est dans une situation 
si périlleuse qu’en avril 2011, les 
fl ots du Yangtze étaient au niveau le 
plus bas jamais enregistré.

Pourtant, malgré l’évidence irré-
futable des dangers que représentent 
le fait de surexploiter les ressources 
en eau du Tibet, le gouvernement 
chinois refuse de modifier ou de 
réduire les plans de barrages, tun-
nels, voies ferrées et grandes routes 
tout au long du plateau tibétain.

Depuis l’envahissement du Tibet 
par Mao en 1951, la Chine a déployé 
une infrastructure militaire énorme 
sur l’ensemble du plateau tibétain, 
qui lui confère une frontière conti-
nue avec la Thaïlande, la Birma-
nie, le Bhoutan, l’Inde, le Népal et 
le Pakistan. Les zones frontalières 
sont maintenant truffées d’aéro-
dromes militaires et de bataillons 
de l’Armée de Libération du Peuple. 
Dans l’ère prochaine de « la guerre 
de l’eau », la Chine aura la main-
mise sur le château d’eau de l’Asie.

La Chine insiste ainsi sur le fait 
que le Tibet est « une affaire inté-
rieure d’État ». Pendant des décen-
nies, le monde s’est détourné dans 
un silence inconfortable tandis que 
se poursuit, sans frein ni pénalité, 
le massacre d’une population civile 
sans recours. Mais ignorer le Tibet, 
c’est méconnaître la manière dont 
l’occupation chinoise intensifie 
l’instabilité environnementale, éco-
nomique et militaire en Asie et dans 
le monde.

Tsetan, un journaliste tibétain 
basé à Delhi, a déclaré : « Pen-
dant des années, nous avons pro-
testé contre la profanation de notre 
culture, la mise en joug de nos 
rivières et l’exploitation minière 
de nos montagnes sacrées, mais la 
Chine ne veut rien entendre : on 
nous tire dessus, on nous torture, 
et il ne se trouve personne pour les 
arrêter. Maintenant les gens à l’in-
térieur du Tibet se voient poussés à 
faire un autodafé de leur corps pour 
amener le monde à comprendre ce 
que la Chine est en train de faire au 
Tibet, et le monde ferait bien de se 
réveiller avant qu’il ne soit trop tard ». �

Maura Moynihan est journaliste et 
enquêtrice. Elle a travaillé de nom-
breuses années avec des réfugiés 
tibétains en Inde et au Népal. Ses 
ouvrages de fiction incluent Hôtel 
Yoga et Kaliyuga.

1Vidéos et archives de M. Buckley 
disponibles sur :
www.meltdownintibet.com

Carte des fl euves prenant leur source sur le plateau du Tibet.
Diana Hubert-Benedetti/Epoch Times
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Un homme de la province du Sichuan pêchant dans le fl euve Brahmapoutre, au croisement du pont ferroviaire de Caihong le long de la voie ferroviaire 
Qinghai-Tibet, près de la gare de Lhassa au Tibet, le 18 décembre 2008.

China Photos/Getty Images

Des Tibétains exilés tenant des bougies à côté d’un petit enfant, alors qu’ils participent à une veillée aux bougies 
à Calcutta le 27 mars 2012, en l’honneur du Tibétain Jamphel Yeshi, qui s’est immolé le 26 mars à New Delhi, à 
l’occasion de la visite dans cette ville de l’ancien chef du régime chinois Hu Jintao.

Dibyangshu Sarkar/AFP/Getty Images

Dans l’ère prochaine 

de « la guerre de l’eau », 

la Chine aura la main 

fermement mise 

sur le château d’eau 

de l’Asie.
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Le récit de la révolution de l’huile 
et du gaz de schiste est convaincant. Il 
promet beaucoup : une énergie abon-
dante, bon marché, non seulement 
pour les États-Unis mais aussi pour 
le reste du monde, grâce à la présence 
de riches gisements de schiste en Rus-
sie, en Chine et ailleurs. Et, comme le 
président Barack Obama l'a souligné 
dans son plan d'action pour le climat, 
le schiste pourrait aider à lutter contre 
le réchauffement climatique si ce gaz 
naturel à combustion plus propre rem-
plaçait le charbon et le pétrole.

La vitesse et l'étendue de la renais-
sance de l'énergie au schiste aux 
États-Unis ont été tout simplement 
remarquables. Le forage horizon-
tal et la fracturation hydraulique ont 
ouvert des gisements d’huile et de 
gaz jusqu'alors inaccessibles, enfer-
més dans des formations de roches de 
schiste imperméables. Ils ont rapide-
ment stimulé la production d'énergie, 
notamment celle du gaz.

Après qu'ils ont importé du gaz natu-
rel pendant des années, les États-Unis 
souffrent actuellement d'une surabon-
dance qui fait baisser les prix. Les 
foreurs ont privilégié l’huile de schiste, 
plus rentable, dont la production a aug-
menté de près d'un tiers depuis 2008. 
Elle a représenté 29 % de la produc-
tion totale de pétrole aux États-Unis 
en 2012 – faisant miroiter la perspec-
tive alléchante de l'indépendance éner-
gétique.

Des attentes élevées et des 
coûts croissants

Le schiste pourrait ne pas être encore 
à la hauteur de ses promesses. Par rap-
port au pétrole conventionnel et au gaz, 
la géologie et l'économie de la produc-
tion d'énergie de schiste ont rendu 
l'expérience américaine à la fois non 
durable et difficile à reproduire. La 
croissance de la production de l’huile 
et du gaz de schiste américain a com-
mencé à ralentir du fait des coûts en 
forte hausse et des réservoirs qui s'ap-
pauvrissent rapidement.

Pendant ce temps, les tentatives 
pour produire de l'énergie de schiste 
à l'échelle commerciale dans des pays 
tels que la Chine font face à des pro-
blèmes technologiques, réglemen-
taires, politiques et économiques. La 
Chine se vante d'avoir la plus grande 
réserve de gaz de schiste au monde 
et d'être le troisième pays à avoir des 
gisements de pétrole de schiste exploi-

tables derrière la Russie et les États-
Unis.

Le coût des travaux de forage aux 
États-Unis a grimpé en fl èche au cours 
de la dernière décennie, en raison, 
entre autres, de la hausse des frais liés 
au forage horizontal et à la fracturation. 
La fracturation implique de combiner 
le pompage d'eau, de sable et de pro-
duits chimiques à haute pression dans 
le schiste pour créer des fissures, le 
long desquelles le gaz ou les liquides 
peuvent atteindre un puits. L'approvi-
sionnement et le transport de l'eau au 
puits et l'élimination des eaux usées 
représentent de lourds investissements.

Le coût de forage d'un puits de 
pétrole brut a quadruplé, passant de 
750 000 euros en 2003 à plus de 3 mil-
lions d'euros en 2007, selon l'adminis-
tration de l'information sur l'énergie 
américaine. Des puits forés récem-
ment dans la formation Bakken dans 
le Dakota du Nord, le plus grand gise-
ment d’huile de schiste américain, ont 
coûté entre 6 et 8 millions d'euros. 

Une augmentation similaire des coûts 
est aussi valable pour les puits de gaz 
naturel.

Baisse de la production
En plus de la fl ambée des coûts, les 

entreprises énergétiques doivent com-
poser avec un taux de déclin propre aux 
gisements de schiste. Le pétrole et le 
gaz emprisonnés dans des formations 
rocheuses de schiste, relativement 
imperméables et moins poreuses, ne 
coulent pas spontanément vers le puits. 
Par conséquent, la production des puits 
de schiste a tendance à baisser très for-
tement après quelques mois de rende-
ment élevé.

Le taux du déclin de la formation 
Bakken s'est élevé à plus de 50 % lors 
de la première année de production. 
Kodiak Oil & Gas estime que son puits 
de pétrole de schiste Bakken connaîtra 
des baisses de 75 à 85 % au cours des 
cinq premières années de production. 
Cela se compare à des taux de déclin 
annuel de 5 à 8 % dans les gisements 

de pétrole classiques.
Ces taux de forte baisse exigent tou-

jours de plus grands investissements 
dans de nouveaux puits pour maintenir 
les niveaux de production. Leonardo 
Maugeri, chercheur au centre Belfer de 
l'université de Harvard pour la science 
et les affaires internationales, estime 
qu'il a fallu 90 nouveaux puits par 
mois pour maintenir la production de 
pétrole de schiste de la formation Bak-
ken à son niveau de 770 000 barils/jour 
en décembre 2012. À 8 millions d'eu-
ros par puits, cela donne un investisse-
ment de 720 millions d'euros par mois, 
soit 8,6 milliards d'euros par an.

L'institut Post-Carbon estime que 
pour maintenir la production pétro-
lière de schiste de tout le pays, il fau-
drait plus de 6 000 nouveaux puits par 
année, qui coûteraient 26 milliards 
d'euros par an. En mai, la croissance 
de la production annuelle à Bakken a 
été d'environ 30 %, comparativement 
à plus de 90 % en 2012. Le ralentisse-
ment de la croissance de la production 

de pétrole de schiste va se poursuivre 
tant que les entreprises d'exploration 
et de production ne parviendront pas 
à trouver de nouveaux gisements de 
schiste économiquement exploitables.

Un potentiel probablement 
exagéré

Le boom du schiste américain pour-
rait être de plus courte durée que prévu 
et le potentiel global de schiste peut 
également être surestimé. Dans un rap-
port sur l'exploitation de schiste dans 
le monde publié en juin, l'adminis-
tration de l'information sur l'énergie 
américaine a estimé que les réserves 
mondiales techniquement exploi-
tables de gaz de schiste s'élevaient à 2 
200 billions de mètres cubes de gaz de 
schiste, soit l'équivalent de près d'un 
tiers des ressources mondiales de gaz. 
Les réserves mondiales de pétrole de 
schiste pourraient s’élever à 345 mil-
liards de barils, ce qui équivaut à 10 % 
des réserves mondiales de pétrole.

Mais l’exploitation de ces gisements 

se révèle diffi cile. Les États-Unis pos-
sèdent l'expertise et la capacité de 
forage, les entreprises énergétiques 
indépendantes et compétentes, la tech-
nologie, l'accès au fi nancement, et le 
cadre réglementaire et juridique, tout 
ceci manquant dans le reste du monde.

La Chine, par exemple, qui voudrait 
substituer d'urgence le gaz au charbon, 
a peu de chances d'atteindre son objec-
tif de 2015 pour la production de gaz 
de schiste commercial. Cela, en rai-
son de la géologie complexe qui fait 
que le gaz est relativement coûteux à 
exploiter, du manque d'expertise tech-
nique, de la pénurie de fi nancement, de 
la domination du secteur par des entre-
prises d'État, et de la complexité de la 
réglementation.

La Pologne, autrefois considérée 
comme le pays européen possédant les 
plus grandes réserves de gaz de schiste, 
a vu des entreprises d’exploitation 
énergétiques se retirer suite à des diffi -
cultés géologiques, une réglementation 
peu claire et l'opposition des écolo-
gistes. D'autres pays seront confrontés 
à des problèmes similaires.

Quand la poussière sera retombée, le 
boom du schiste aura peut-être prouvé 
qu'il n'aura été qu'une aubaine pour les 
banquiers et les sociétés d'énergie, si 
ce n'est brûler des combustibles fos-
siles, tout en constituant pour les poli-
ticiens, une excuse retardant davantage 
une action concrète sur le changement 
climatique. 

Deepak Gopinath est  économiste 
indépendant. Il vit à New Delhi. © 
2013 The Whitney et Betty MacMillan 
Center for International and Area Stu-
dies at Yale. �

ZACHARY STIEBER

Selon le gouvernement, des aquifères 
ont été découverts dans une région 

aride du Kenya et pourraient approvi-
sionner en eau le pays entier durant 70 
ans. La découverte de deux aquifères 
« est porteuse d’espoir pour les victimes 
de la sécheresse dans les régions rurales 
du nord », a tweeté Judi Wakhungu, 
ministre de l’Environnement.

Lors d’une réunion aux Nations unies, 
Judi Wakhungu a annoncé la décou-
verte des aquifères. Selon l’UNESCO, 
elle aurait déclaré : « Cette découverte 
récente d’une richesse en eau ouvre la 
porte à un avenir plus prospère pour les 
habitants de Turkana et pour la nation 
dans son ensemble. Maintenant, nous 
devons travailler à explorer davantage 
ces ressources de façon responsable et 
à les sauvegarder pour les générations 
futures. »

Les aquifères contiennent près de 
250 milliards de mètres cubes d’eau 
et le Kenya dans son ensemble en uti-
lise 3 milliards de mètres cubes par an. 
Mme Wakhungu a présenté le travail 
actuel consistant à rendre l’eau dispo-
nible d’ici un mois. 

« La principale priorité est de four-
nir l’eau aux habitants de la région 

pour lesquels la question de l’eau a tou-
jours été source d’insécurité », a-t-elle 
déclaré.

Le gouvernement va également tes-
ter l’eau pour en assurer la qualité et 
la quantité. Certaines études indiquent 
qu’il pourrait y avoir davantage d’eau 
douce souterraine, mais qu’un investis-
sement serait nécessaire. 

« La priorité consiste actuellement à 

s’assurer que l’investissement réalisé 
garantisse le bien-être et le développe-
ment des communautés de Turkana »,  
a expliqué à Reuters, Brian McSorely 
d’Oxfam au Kenya. 

Selon l’UNESCO, localisées via 
l’utilisation de technologie d’explo-
ration par satellite, les aquifères se 
trouvent dans les bassins de Lotikipi et 
de Lodwar, dans le comté de Turkana, 

au nord du Kenya. Les organisations 
caritatives citées par Reuters estiment 
qu’une grande partie de la population 
vit avec 10 litres d’eau par jour soit la 
moitié de la ration quotidienne mini-
male. Sur les 41 millions d’habitants 
du Kenya, 17 millions n’ont pas accès 
à l’eau potable, et 28 millions ne dis-
posent pas de dispositif d’assainisse-
ment adéquat. �

VENUS UPADHAYAYA

La diversité de l'Inde est évidente, 
avec ses 850 langues vivantes 

identifiées, quatre fois plus qu'en 
Europe. Pourtant, selon un récent 
sondage, le pays a perdu 250 langues 
au cours des 50 dernières années.

« En Inde, nous avons plusieurs 
centaines de langues vivantes. Elles 
pourraient être plus de 850, nous 
n’avons pu en étudier que 780. Et 
si la référence est le recensement 
de 1961, nous avons perdu 250 lan-
gues lors des 50 dernières années »,  
a déclaré Ganesh Devy, linguiste de 
renom et président du Recensement 
des Langues Populaires de l'Inde 
(PLSI), selon un article de presse 
indien.

Il y a près d'un siècle, George 
Abraham Grierson avait fait une 
étude semblable au temps de la colo-
nisation britannique. Cette enquête 
a apporté un nouvel éclairage sur la 
situation linguistique de l'Inde. 

« Nous avons préparé une base 
de référence et c'est une première 

enquête de langues vivantes en Inde. 
Nous avons également recueilli des 
grammaires et des dictionnaires 
d'environ 400 langues », a déclaré 
Devy, lauréat du prix Linguapax de 
l’UNESCO. 

Ganesh Devy rappelle également 
que les tribunaux indiens autorisent 
la pratique de 22 langues, tandis que 
l'UNESCO en permet 5. Le sondage 
a aussi révélé que dans les métro-
poles indiennes de Delhi, Kolkata, 
Hyderabad et Chennai, les popu-
lations parlent plus de 300 langues 
différentes. 

« L'Angleterre n’a pu conserver 
que quatre ou cinq langues, l'an-
glais et le gallois se pratiquent cou-
ramment. Pendant ce temps un État 
comme l'Assam qui fait plus ou 
moins la taille de l'Angleterre uti-
lise, lui au moins 52 langues », a 
déclaré Ganesh Devy comparant la 
situation de la langue de l'Inde et de 
l'Europe. 

L'enquête a même tenu compte de 
la langue Majhi, qui est parlée par 
quatre personnes seulement dans 
l'État de Sikkim du pays. �

Le boom 
du schiste 
américain pourrait 
être de plus courte 
durée que prévu 
et le potentiel 
global du schiste 
est probablement 
surestimé.

Le boom du gaz de schiste aura-t-il lieu ? 
Le boom de l'énergie au schiste aux États-Unis risque de ne pas être durable et dif�icile à reproduire ailleurs.

Un ouvrier sur un forage de puits de pétrole dans la formation de schiste de Bakken le 28 juillet 2013, près de Watford City, au Dakota du Nord. 

(Andrew Burton / Getty Images)

Des aquifères porteurs d’espoir au Kenya

Techniciens de forage travaillant à désenvaser de l’eau.

(UNESCO) 

Inde : 250 langues 
ethniques perdues 
en 50 ans
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Suite de la première page

Baisse de la TVA sur la réno-
vation énergétique des loge-
ments en 2014

Reprenant l’objectif du facteur 4, 
c’est-à-dire une division par 4 des 
émissions de gaz à effet de serre d’ici 
à 2050, le chef de l’État vise en priorité 
une diminution de 50 % de la consom-
mation d’énergie du pays à l’horizon 
2050.

L’atteinte de cet objectif suppose 
tout d’abord d’accélérer la rénovation 
thermique des bâtiments, dont il espère 
voir atteindre le rythme de 500 000 
par an d’ici à 2017. Parmi les mesures 
concrètes annoncées vendredi 20 sep-
tembre, la décision de baisser dès 2014 
le taux de TVA de 10 % à 5 % pour 
les travaux d’isolation thermique. Cette 
décision était très attendue par les pro-
fessionnels du bâtiment, dont l’activité 
est en baisse constante depuis de nom-
breux mois. Elle représente un manque 
à gagner de 750 millions d’euros pour 
l’État, mais elle vise également à aider 
les ménages qui accepteront d’investir 
dans la rénovation thermique. En paral-
lèle, le crédit d’impôt développement 
durable et le prêt à taux zéro seront 
« simplifi és et recentrés sur les rénova-
tions lourdes ». La Caisse des Dépôts 
et Consignations s’est également vue 
confi er la mission de créer un « fonds 
national de garantie de la rénovation 
thermique » destiné à avancer les frais 
engagés par les ménages et subvention-
ner certaines opérations. 

Développement de la « voi-
ture intelligente et décarbo-
née »

Sur le sujet du réchauffement clima-
tique et des émissions de gaz à effet de 
serre, François Hollande a également 
évoqué les énergies fossiles qui repré-
sentent encore plus de 70 % de notre 
consommation énergétique finale : 

« La seconde priorité de la transi-
tion, au-delà de l'efficacité énergé-
tique, c'est de diversifi er notre bouquet 
énergétique, donc c'est de chercher à 
limiter nos émissions de gaz à effet de 
serre, et à réduire notre déficit com-
mercial. » 

Après le logement, le cap est donc 
fi xé sur la mobilité pour « réduire de 
30 % la consommation d’énergies fos-
siles (pétrole et gaz principalement) 
en 2030, … et faire économiser de 
20 à 50 milliards d’euros sur la fac-
ture énergétique ». L’atteinte de cet 
objectif suppose la commercialisation 
d’ici à 2018 de voitures hybrides ne 

consommant que 2 litres aux 100 km et 
accessibles à tous. Parallèlement, pour 
accueillir les véhicules électriques, sur 
lesquels les groupes Bolloré, Renault, 
et plus récemment Peugeot ont forte-
ment investi, il sera nécessaire d’équi-
per l’ensemble du pays de bornes 
électriques d’ici à 2015. Ces déci-
sions confi rment de façon implicite le 
moratoire imposé à l’exploitation des 
gaz de schiste mais posent la question 
d’une mise en sommeil du lancement 
de l’exploration pétrolière au large de 
la Guyane. La question de la taxation 
du diesel, qui était pourtant une prio-
rité des Verts, a quant à elle été écartée.

Diminution à 50 % d’ici à 
2025 de la part du nucléaire 
dans le mix électrique

Le troisième volet de son discours 
concerne la production d’électricité, 
pour lequel le président a rappelé 
son intention de fermer la centrale 
nucléaire de Fessenheim en 2016 et de 
diminuer à 50 % d’ici à 2025 la part 
du nucléaire dans le mix électrique. 

Cette décision est cependant loin 
d’être acquise, car l’État devra au 
préalable réduire la liberté d’ac-
tion d’EDF, qui est actuellement 
quasi autonome quant à la décision 
de fermer une centrale. Pour par-

venir à reprendre en mains la poli-
tique nucléaire française, il lui sera 
nécessaire de faire voter une loi, 
donc s’opposer au lobbying d’EDF 
dont on connaît la redoutable effi ca-
cité depuis de nombreuses années en 
France, ce, quelque soit le gouverne-
ment en place. En parallèle, il faudra 
encourager un développement rapide 
des énergies renouvelables (éolien, 
solaire, biomasse, géothermie, …) et 
accroître l’effort de recherche sur le 
stockage d’électricité, seule solution 
pour accroître leur taux de charge sur 
le réseau électrique, c’est-à-dire leur 
fi abilité.

Une Contribution Climat 
Énergie dès 2014

Les investissements nécessaires à 
cette transition énergétique sont, selon 
François Hollande, estimés à 20 mil-
liards d'euros par an, tous secteurs 
confondus, pendant 15 ans.

La Banque publique d'investisse-
ment, qui peut prendre le risque de 
financer des projets de très longue 
durée semble être l’outil le mieux 
approprié pour les fi nancer, mais il est 
nécessaire de « mobiliser tous les pro-
duits d’épargne existants… et mobi-
liser le secteur bancaire ». Ce sera 
l’objet de la conférence bancaire que 
le gouvernement de Jean-Marc Ayrault 
a pour mission d’organiser au prin-
temps prochain. Par ailleurs, le chef de 
l’État a annoncé la mise en place d’une 
Contribution Climat Énergie (CCE), 
une nouvelle version de la funeste 
« taxe carbone », dont les détails seront 
annoncés lors de la présentation du pro-
jet de loi de fi nances pour 2014, et qui 
sera intégrée à la fi scalité à compter de 
l'an prochain. Répétant à l’envi qu’il ne 
« s’agit pas d’une fi scalité supplémen-
taire », qu’elle serait « juste, effi cace 
et juridiquement incontestable », et 
qu’elle devrait « conférer à nos entre-
prises un avantage compétitif en per-
mettant de moins taxer le travail », il a 
précisé qu’elle « consistera à calculer 
une partie du montant des taxes sur les 
produits énergétiques en fonction de 
leur teneur en CO2 ».

Avec ce discours très attendu, le sujet 
de la transition énergétique revient 
donc en force dans le débat en France, 
ce au moment où beaucoup commen-
çaient à se décourager de l’inaction 
du gouvernement. L’issue des débats 
de ces prochaines semaines à l’occa-
sion du projet de loi de fi nances 2014, 
en particulier sur la CCE, confi rmera la 
volonté réelle du gouvernement et sa 
capacité à faire face aux lobbys de tous 
bords. �

LAUREN SMITH

A l’issue de sa réunion de politique 
monétaire mercredi 18 septembre, 

la banque centrale américaine (Fed) a 
surpris les investisseurs en décidant 
de maintenir le rythme d’injections 
des liquidités (quantitative easing ou 
« assouplissement quantitatif ») dans 
l’économie, alors que le consensus 
tablait sur un début de l’inflexion de 
cette politique. 

En mai dernier, Ben Bernanke, pré-
sident de la Fed, a annoncé que la 
réduction de ses injections des liquidi-
tés (un tapering)  était « envisageable » 
à partir de l’automne avec un arrêt total 
prévu à mi-2014. La normalisation 
annoncée de la politique monétaire 
avait pour but de prévenir la forma-

tion des bulles spéculatives sur des prix 
d’actifs, créés par ces mêmes injec-
tions des liquidités. La mise en place 
de tapering était conditionnée par des 
indicateurs économiques d’inflation 
et d’emploi. Les dernières statistiques 
publiées depuis la réunion de la Fed le 
31 juillet, avaient globalement surpris 
à la hausse. Pour autant, la Fed a choisi 
« d’attendre plus de preuves que la 
récente amélioration peut être mainte-
nue avant d’ajuster son rythme » d’in-
tervention. 

Pas d’amélioration de la crois-
sance et tensions politiques

Plusieurs facteurs ont été évoqués 
dans le communiqué de la Fed pour 
expliquer cette volte-face. Il y a des 
inquiétudes sur les effets de la récente 
hausse des taux longs sur la croissance, 
l’emploi et l’immobilier américains. 
Puis, l’infl ation reste faible, en dessous 
de la cible de la Fed de 2 %. Enfi n, on 
note le climat politique tendu lié à l’in-
certitude sur les futures négociations 
budgétaires 2014 et le relèvement du 
plafond de la dette américaine. La poli-

tique budgétaire  avec des coupes bud-
gétaires automatiques pourrait être l’un 
des éléments qui « limitent la crois-
sance économique », selon le commu-
niqué de la Fed. On peut en déduire que 
la Fed considère que l’économie amé-
ricaine a toujours besoin de soutien. 
Cependant, l’efficacité sur l’écono-
mie des différentes vagues « d’assou-
plissement quantitatif » mises en place 
depuis la crise de 2008 par la banque 
centrale américaine semble limitée, 
d’après les experts.

Par le passé, la Fed « guidait » les 
anticipations de marché. Aujourd’hui, 
la politique monétaire américaine n’est 
plus aussi « lisible ». Derrière la déci-
sion sur la poursuite de faire marcher 
« la planche à billets », la Fed a-t-
elle eu connaissance d’un autre risque 
fi nancier ? Ce revirement de la situa-
tion affaiblit la crédibilité de la Fed et 
risque de créer une source supplémen-
taire d’instabilité et de la volatilité sur 
des marchés fi nanciers. La prochaine 
réunion de la Fed le 29 octobre don-
nera-t-elle aux investisseurs une nou-
velle clé de lecture ? �

Transition énergétique : François Hollande con�irme 
l’engagement de la France 

Le président François Hollande fait un discours d’ouverture de la conférence environnementale à Paris le 20 septembre 2013. 

Charles Platiau/AFP/Getty Images

La volte-face de la Fed

Ben Bernanke, président de la Fed, a surpris les marchés en décidant de maintenir son programme mensuel 
d’achat d’actifs à 85 milliards dollars.

Mark Wilson/AFP/Getty Images

La Réserve Fédérale 
a surpris les marchés, 
car elle a choisi de ne 
pas modifi er sa politique 
monétaire

99ÉÉconomieconomie1 – 15 OCTOBRE 2013ÉDITION FRANÇAISE





MICHAL BLEIBTREU NEEMAN

L'organisation Reporters sans 
frontières a lancé son 42e album 
pour la liberté de la presse en 
collaboration avec l'artiste 
chinois Ai Weiwei. L'album est 
dédié aux 30 journalistes et 70 
blogueurs (selon les chiffres de 
RSF) emprisonnés « pour avoir 
voulu rendre compte de la réa-
lité de leur pays ».  

Ai Weiwei, dissident chinois le 
plus médiatisé, est connu en 
France pour son exposition au 

Jeu de Paume en 2012 et pour le docu-
mentaire Ai Weiwei Never Sorry, diffusé 
sur Arte l'année dernière.  

Ce grand artiste, qui a su faire de sa vie 
une œuvre d'art, se dit honoré de servir 
la cause de RSF. Dans cet album, il pré-
sente ses œuvres emblématiques comme 
Sunfl ower Seeds (Graines de tournesol) 
(2010), ainsi que des photos inédites, 
témoignant du quotidien d'un État poli-
cier. Un État où nul n'échappe à l'œil de 

Big Brother, et où les muses, au même 
titre que les journalistes, doivent répéter 
les mensonges de la propagande. 

Le budget annuel du régime chinois 
pour la censure et le contrôle de l'État 
par la police secrète, nous dit Ai Weiwei, 
dépasse celui de l'armée. Les régimes 
totalitaires survivent en maintenant leurs 
citoyens prisonniers de l'ignorance et de 
la terreur qu'ils sèment. Liao Yiuw, le 
poète en exil, dans son texte intitulé Dans 
la prison invisible, dédié à cet album, 
explique pourquoi les Chinois sont tous 
prisonniers, visibles ou invisibles. 

L'album propose également un texte 
de Lech Valesa, lauréat du prix Nobel 
de la paix 1983, ainsi que les textes des 
blogueurs – dissidents Zeng Jinyan et 
Hu Jia. L'album fait également appel à 
la photo emblématique prise par Stuart 
Franklin de l'homme défi ant les tanks sur 
la Place Tiananmen.

Ai Weiwei, un artiste total, un 
homme total

Né en 1957, fi ls d'un poète qui a subi la 
révolution culturelle, Ai Weiwei a vécu 
ses 17 premières années dans un camp de 
travail et de rééducation où il a été témoin 
des humiliations subies par son père pour 
avoir eu ses propres opinions.

En 1981, il se trouve enfi n en liberté 
pour faire des études à New York. Là, 
il rencontrera le poète Allen Ginsberg 
et d'autres artistes illustres de l'époque. 
Dès son retour en Chine, il fait partie des 
milieux artistiques underground. Parado-
xalement, il participe à la conception du 
stade des Jeux olympiques, « Le Nid d'oi-
seau » avec les architectes Herzog & de 
Meuron, un projet qu'il abandonne rapi-
dement pour appeler au boycott des Jeux 
olympiques.

Cependant, le réel tournant de ses rela-
tions avec le régime se situe juste après 
le séisme au cours duquel 5 000 enfants 
ont trouvé la mort dans des écoles mal 
construites, en raison de problèmes de 
corruption. Ai Weiwei décide de briser le 
silence imposé par le régime et part sur le 
lieu du drame pour enquêter, établir une 
liste de noms sur son blog et prendre des 
photos. Il réalise alors une œuvre monu-
mentale, Remembering, faite de 9 000 
cartables d'écoliers avec lesquels il écrit 
en chinois : « Elle a vécu sept années 
heureuses dans ce monde », citation des 
propos d'une mère. 

Ai Weiwei se fait tabasser par la police 
et son blog est fermé.  En 2011, le régime 
monte un dossier contre lui et l'accuse 
d'évasion fi scale, puis le fait disparaître 

comme beaucoup d'autres. Sa détention 
dure trois mois. Il est libéré grâce à une 
mobilisation internationale. 

Son atelier est démoli. Il est placé sous 
surveillance, entouré d'innombrables 
agents secrets et d'autant de caméras 
pénétrant sa vie jusque dans son intimité 
la plus élémentaire. Ai Weiwei ne perd 
pas la tête pour autant. Sa vie est son art. 
Il prend en photo les agents secrets qui 
le poursuivent, leurs voitures, les déchets 
qu'ils laissent. De proie, il devient pré-
dateur. Il ridiculise le régime avec son 
lance-pierre qu'il pointe vers les caméras, 
ou avec un lampion rouge qu'il accroche 
juste en-dessous, symbole de la Chine 
traditionnelle perdue maintenant dans un 
État policier. 

Au-delà de l'ironie, c'est la banalité 
du mal saisie dans l'instant qui frappe le 
spectateur. Voilà ses gardiens en short, 
les voilà regardant leur portable, instal-
lant les caméras, mangeant, s'ennuyant, 
lisant, encore s'ennuyant. Rien de spécial. 
Ils ne font que leur métier. Aujourd'hui, 
ils mangent des nouilles instantanées, 
demain ils passeront à tabac un dissi-
dent, le feront disparaître… Et pendant 
ce temps, chez eux, une femme les attend 
peut-être. 

Tout prend des mesures spectaculaires 
chez Ai Weiwei. Que ce soient les 9 000 
cartables dans Remembering, ou les 100 
millions de graines de tournesol en por-
celaine peintes à la main (Sunflower 
Seeds), ou encore les 1001 Chinois qu'il 
réussit à faire sortir de Chine pour son 
projet Fairytale (2007) à la Documenta 
de Kassel (la ville des frères Grimm). 
Dans cet album, c'est la banalité de l'op-
presseur qui prend une dimension bou-
leversante. 

Ai Weiwei, ce grand homme de cou-
rage intransigeant, qui trouble et défi e le 
régime chinois, a été choisi par RSF pour 
porter le message de la liberté aussi bien 
aux Chinois qu'au reste du monde.  

L'album est en vente dans les kiosques 
et les librairies depuis le 12 septembre et 
est disponible en anglais et en français 
sur Apple store depuis le 23 septembre. 
Tous les bénéfi ces seront versés au profi t 
de la liberté d'information et permettront 
de fi nancer les activités de l'organisation 
dans le monde.

Entretien avec Christophe 
Deloire, Secrétaire général de RSF

Pourquoi avoir choisi la Chine ?  
Parce que c'est l'un des pays dans 

lequel se joue l'avenir de la liberté de l'in-
formation et que les exactions et les vio-
lations de la liberté de l'information en 
Chine doivent cesser. 

Il faut considérer aussi que la liberté 
de l'information est la liberté qui permet 
de vérifi er l'existence de toutes les autres, 
c'est vraiment la liberté fondamentale et 
il est absolument essentiel de défendre 
cela en Chine, car malheureusement la 
Chine est la plus grande prison du monde 
pour les acteurs de l'information.

Par ailleurs à Reporters sans frontières, 
on sait qu'il y a beaucoup de journalistes 
chinois de qualité, et on peut compter sur 
eux pour, à l'avenir, repousser les fron-
tières de la liberté. Ils savent qu'il y a 
un certain type d'affaires sur lequel ils 
peuvent travailler, et que plus ils se rap-
prochent du cœur du pouvoir, plus ils 
sont empêchés de travailler. Mais ils 
trouvent des astuces, des moyens pour 
décrypter au mieux la réalité, parfois à 
partir d'autres formes de journalisme, 
comme par exemple le journalisme éco-
nomique ou environnemental.

La Chine arrive, de ce point de vue, 
à un moment important de son histoire, 
avec l'élection d'un nouveau président, 

même si, malheureusement, on se rend 
compte que les actes ne suivent absolu-
ment pas les discours. Au contraire, il y a 
même un verrouillage extrêmement fort 
qui est vraiment inquiétant.

Pourquoi Ai Weiwei ? 
Parce que Ai Weiwei est un artiste, il 

n'est pas un journaliste, il n'est pas un net-
citoyen d'information à l'origine, mais il 
a compris par son expérience personnelle 
à quel point la liberté de la presse est fon-
damentale. Il a prouvé concrètement, et 
notamment à l'occasion du tremblement 
de terre au Sichuan, à quel point le fait 
qu'un système totalitaire soit établi, que 
les Chinois soient empêchés, par le gou-
vernement et les autorités, d'avoir accès 
à une information totalement libre – on 
essaie de les cantonner derrière la grande 
muraille technologique – à quel point 
cela est nuisible à l'ensemble des liber-
tés en Chine.

C'est l'avenir de beaucoup de liber-
tés qui se joue autour de la liberté de l'in-
formation. Pour un citoyen de n'importe 
quel pays, ne pas avoir accès à une infor-
mation libre, c'est ne pas pouvoir se com-
porter comme un adulte, c'est vivre dans 
un monde de mensonges, de manipula-
tions, d'interdits, de silences. Or, si l'on 
veut être pleinement un citoyen et même 
tout simplement un être humain, il faut 
connaître le monde, le système poli-
tique de notre pays, mais aussi le reste 
du monde. Malheureusement, quand les 
médias sont cadenassés, ce n'est pas pos-
sible.

On admire le courage d'Ai Weiwei, 
parce qu'au-delà d'être un immense 
artiste, à la réputation mondiale, c'est 
aujourd'hui l'une des grandes fi gures de 
la dissidence, et c'est un grand honneur 
pour nous qu'il ait accepté d'être l'ambas-
sadeur de notre organisation.

C'est important que des gens comme 
lui mettent leur notoriété et leur capacité 
d'infl uence au profi t de la liberté de l'in-
formation. 

Comment avez-vous choisi les 
photos ?

L'album intitulé 100 photos de Ai 
Weiwei pour la liberté de la presse 
contient en fait plus de 120 photos iné-
dites pour raconter la surveillance dont 
il fait l'objet, ces dizaines de caméras 
devant son studio, ces policiers qui le 
suivent partout. On voit à quel point la 
police peut sans vergogne porter atteinte 
à la vie privée des gens et à la vie des 
gens.

L'ouvrage contient à la fois des photos 
qui ont été présentées dans des grandes 
expositions, des photos iconiques – 
extrêmement célèbres – et à la fois des 
photos de son quotidien, de la surveil-
lance, des photos qui montrent aussi 
sa force mentale qui lui permet de tirer 
au lance-pierre sur les caméras de sur-
veillance ou d'y accrocher des lampions 
pour tourner en dérision ce pouvoir qui 
porte atteinte à l'un des droits fondamen-
taux.

Pouvez-vous donner à nos 
lecteurs trois raisons pour 
lesquelles l'achat de cet ouvrage 
est incontournable ?

Tout d'abord, c’est acheter un livre 
collecteur : un numéro spécial Chine 
de cet album 100 photos pour la liberté 
de la presse auquel de grands photo-
graphes du monde ont participé, là c'est 
Ai Weiwei, y compris des textes des 
gens célèbres comme le prix Nobel de la 
paix Lech Walesa qui explique l'impor-
tance de la liberté de l'information.

Ensuite, c'est la force d'un témoignage 
sur la surveillance, dont fait l'objet Ai 
Weiwei. C'est un reportage incroyable 
qui a un caractère terrible, froid, de cette 
surveillance et cela permet de pénétrer 
dans sa vie quotidienne.

Pour finir, acheter les albums de 
Reporters sans frontières est un acte 
militant, car ils permettent de fi nancer 
l'activité de l'organisation partout dans 
le monde. ¢
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100 photos de Ai Weiwei 
pour la liberté de la presse

Un lampion rouge qu'il accroche juste en-dessous de la caméra qui le 
surveille, symbole de la Chine perdue maintenant dans un État policier. 

Ai Weiwei dans l'ascenseur alors qu'il est emmené en garde à vue par la 
police en août 2009, Sichuan, Chine.

Ai Weiwei

Ai Weiwei



ERIC HEIDEBROEK

La tradition des voitures de 
sport est bien ancrée dans 
l’ADN de Jaguar. Son desi-
gner attitré l’a bien compris. 
Depuis de nombreuses années 
d’ailleurs, Ian Callum trans-
fi gure ses coups de crayons 
en coups de génie et on lui 
doit déjà les plus belles créa-
tions en la matière. Ses Jaguar 
ne laissent personne indiffé-
rent et surtout personnifi ent 
l’essence même d’une Jaguar, 
qu’elle soit limousine, berline, 
coupé, cabriolet ou roadster.

Le luxe des belles matières, un 
confort immuable conjugué 
avec une sportivité omnipré-

sente font partie de ce concept unique 
et inimitable auquel Ratan Tata, le 
nouveau propriétaire des marques 
Land Rover et Jaguar ne touche 
pas. Il se raconte que Ratan 
Tata, en visitant le Centre 
de Développement de Gay-
don, a été attiré par une 
bâche cachant un véhicule 
et les designers de lui dire 
que c’était un projet que 
Ford avait jugé inutile et 
décidé d’oublier. Quand la 
bâche a été enlevée, Ratan Tata 
aurait dit : « Messieurs, vous avez 
3 ans pour qu’elle soit réalité ! » 

Ian Callum a pris un plaisir immense 
à jeter sur le papier les grandes lignes 
directrices de ce projet visant à res-
taurer l’image de la fabuleuse Type E 
et perpétuer la classe naturelle de 
la non moins extraordinaire Jaguar 
XK 150 S de 1959, mais aussi une 
envie folle de détrôner l’hégémo-
nie de la Porsche 911 sur ce segment. 
La F-Type en reprend les principales 
côtes. En longueur elle affi che 4,47 m 
contre 4,49 m, elle est plus large avec 

1,88 m contre 1,80 m et un poil plus 
haute puisqu’elle est à 1,30 m contre 
1,29 m. Par rapport à la 911, elle 
constitue une stricte deux places. 

La Jaguar F-Type proposée en 
deux motorisations

Un V6 Super Charged de 3 litres 
dont le compresseur extrait 340 che-
vaux en version de base et 380 ch en 
version « S ». Le haut de gamme passe 
par le fabuleux V8 Super Charged 
de 5 litres qui crache 
s e s  4 9 5  c h 
au t ravers 
de quatre 
sorties 

d’échappement 
à gauche et à droite de la jupe arrière 
contre deux centrales aux V6. Des 
échappements qui disposent – de série 
à partir de la « S » – de deux sonori-
tés distinctes. Une standard et une 
« Sport » générée par une soupape qui 
libère un hurlement sauvage créé par 
une astucieuse épure de flux des gaz 
d’échappement à l’intérieur de la mar-
mite arrière. Du grand art même si le 

son est quelquefois un peu provocant, 
un peu comme celui des mégaphones 
de certaines motos sportives.

Cette F-Type est entièrement en 
aluminium

Sa légèreté et sa rigidité lui confèrent 
une tenue de route impressionnante. 
De par ses dimensions compactes, son 
moteur en arrière des roues avant, ses 
suspensions tout en aluminium et à 

double fourchette, les F-Type 
V6 disposent d’une mania-

bilité époustouflante. 
La version « S » reçoit 
en plus un différen-
tiel autobloquant qui 
l’alourdit de 17 kg. 
Mais, équipée des 
gros freins option-

nels, 
e l l e  e s t  l e 

meilleur compromis 
de la gamme par son effi-

cacité et sa capacité à enfi ler toutes 
les routes sinueuses avec une rigueur 
et une précision qui donnent envie de 
l’exploiter sans réserve. 

La V8, une tout autre approche
Plus lourde de 51 kg, elle génère 

une inertie nettement plus importante. 
Conjuguée à la vigueur et à la généro-
sité du V8 de 5 litres, elle s’apparente 
plus à une grand tourisme qu’à l’hy-

per sportivité de la V6 « S ». Pourtant 
son V8 chante d’une belle voix rauque 
et gutturale. Sa puissance démoniaque 
passe violemment dans les roues 
arrière en procurant des sensations 
fantastiques gérées par le différentiel 
électronique. Pour les V6, préférez 
une monte pneumatique de 19’’ maxi-
mum, c’est largement suffi sant et net-
tement plus confortable que les 20’’ 
certes plus belles…

À bord de la F-Type, on est tout 
de suite mis au parfum 

Les cuirs sont splendides, surtout 
en Premium (1 550 €). On appréciera 
le mariage de tonalités, comme dans 
notre voiture d’essai avec ce mix cho-
colat et noir d’une élégance rare. Les 
sièges disposent d’un confort de qua-

lité, maintiennent bien le corps et 
permettent une conduite 

très active. 

La boî te 
de vitesse automatique dispose de 8 
rapports que l’on peut commander 
selon trois modes. Full automatique, 
Sport ou manuel avec le levier de la 
console centrale ou les fi nes palettes 
en alu du volant. Dans tous les cas, la 
boîte se montre réactive et effi cace. 

Pour la première fois, cette Jaguar 
est affichée à des prix assez cos-
tauds, d’autant que les équipements 
optionnels sont proposés à l’alle-
mande dans une liste assez longue et 
aux prix coquets. F-Type : 73 800 € - 
« S » : 85 400 € - V8S : 100 500 € ¢
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Sir William Lyons est à l’ori-
gine de la marque Jaguar créée 
en 1927. Après avoir conçu plu-

sieurs modèles de renommée mon-
diale, il lance dans les années 50 le 
fameux roadster XK120 avec un six 
cylindres en ligne de 3,5 litres dévelop-
pant 160 ch. Une mécanique qui fera 

les beaux jours de la marque aux 24 h 
du Mans sous le capot des XK 120C, et 
XK 120D, c’étaient des autos appelées 
« compétition client ».

Dessinées sur un empattement de 
2 590 mm et des voies de moins d’un 
mètre trente (1 295 mm/1 270 mm), 
les XK 120 mesuraient 4 440 mm de 
long (pare-chocs inclus), seulement 
1 574 mm de large et 1 332 mm de 
haut. Conservant le même empatte-

ment avec des voies élargies, l’XK150 
était à peine plus longue (4 500 mm) 
– la différence se marquant essen-
tiellement au niveau du porte-à-faux 
arrière –, mais plus large (1 640 mm) 
et plus haute (cabriolet 1 370 mm/
coupé 1 400 mm). De l’XK120 ori-
ginelle, l’XK150 conservait l’archi-
tecture du châssis (dont la suspension 
avant à barres de torsion longitudinales 
et l’essieu arrière rigide monté sur 

lames semi-elliptiques), la direction à 
crémaillère apparue avec l’XK140, le 
moteur XK de 190 ch (ou 210 ch en 
version SE), la boîte manuelle à 4 rap-
ports complétée d’un overdrive (en 
option) ou une Borg Warner automa-
tique à trois rapports…

Héritage de l’activité en 
compétition : les freins à disque 

Le tout souligné par le médaillon 

porteur des victoires au Mans. Mais 
sportive, l’XK150 ne l’était plus vrai-
ment. La correction est apportée en 
1958 par l’XK150 S roadster propo-
sée dans deux configurations. Dans 
la plus puissante, le moteur XK 3.4 l 
développait 186,4 kW/250 ch. Il était 
accouplé à la boîte manuelle à 4 rap-
ports complétée d’un overdrive de 
série. Un an plus tard, le six cylindres 
XK 3.8 l (197,6 kW/265 ch) de la 

future E-Type est glissé sous le capot. 
Il apporte du punch et de la vitesse 
(212 km/h). L’évolution de la lignée 
XK120-140-150 a été dictée par le 
souci de répondre au principal marché 
d’exportation : les États-Unis. Sans ce 
marché-là, l’XK120 n’aurait été qu’un 
modèle produit en toute petite série 
pour renforcer l’image de la marque 
et …vendre des berlines Mark VII ! 
Comme projeté initialement… ¢

Jaguar XK 150 S (1959)

Fiche technique

Jaguar XK 150 S DHC (1959)
Jaguar XK 150 S DHC

Année 1959

Type de moteur 6 cylindres en ligne -12 v

Disposition Longitudinale avant

Cylindrée 3781 cm³

Alésage course 87 x 106 mm

Compression 8.0:1

Alimentation 3 carburateurs SU

Puissance 269 ch à 5500 tr/min

Couple 353 Nm (36 mkg) à 4000 tr/min

Type de transmission Propulsion

Boîte de vitesses manuelle 4 rapports 
+ overdrive sur 3° et 4° rapport - 
Freins avant et arrière

Disques
4496 mm x 1638 mm x 1397 mm (Lxlxh)

Empattement 2591 mm

Voies avant 1314 mm

Voies arrière 1314 mm

Poids 1473 kg

Vmax 227 km/h

0-100 km/h 7.6 secondes

400 mètres départ-arrété 16’’0

Rapport Poids/Puissance 5.476 kg/ch

@ Eric HEIDEBROEK 
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123.580.000
personnes ont démissionné 
du Parti Communiste 
Chinois.
Lire en page 6

Coup d’œil sur les Journées européennes du patrimoine les 15 et 16 septembre

IVO PAULOVIC 
ET LAURENT GEY

Les 15 et 16 septembre a lieu la 29e édi-
tion des Journées européennes du 
patrimoine. Cet événement qui a 

fait le bonheur de 12 millions de visiteurs 
l’an dernier n’a cessé de croître depuis 
sa création en 1984. Le thème de cette 
année « Les patrimoines cachés » per-
met de réveiller selon Aurélie Filippetti, 
ministre de la Culture, « le plaisir de lever 
le nez ou de baisser le regard sur des tré-
sors insoupçonnés ». Parmi les patrimoi-
nes européens, la France possède sans 
nul doute le plus riche échantillon d’ar-
chitectures et d’œuvres artistiques clas-
siques. 

Grâce à son patrimoine culturel excep-
tionnel, la France est la première desti-
nation touristique mondiale avec plus 
80 millions de touristes étrangers cha-
que année. La richesse de son histoire, la 
gloire de ses exploits passés sont méticu-
leusement conservés, étudiés et consti-
tuent une véritable banque de référence 
à la culture européenne et mondiale. 
Le terme « Patrimoine », considéré au 
Moyen-âge comme l’héritage familial, 

tire sa signifi cation du terme latin patri-
monium qui à l’instar du mot « patrie » 
fait référence à l’héritage du père. 

Les premiers chefs d’œuvres du patri-
moine français ont été bâtis en l’honneur 
de la gloire divine. D’abord sous forme 
d’églises et d’abbayes, l’architecture reli-
gieuse a connu son apogée en France 
avec la construction des cathédrales à 
partir de la seconde moi-
tié du XIIe siècle. L’ac-
tion conjointe de l’église 
et de l’État, et l’incli-
naison des rois et des 
empereurs pour les arts 
classiques ont donné à 
la France cet héritage 
culturel et architectural 
unique.

François Ier, connu 
comme le Père et le Res-
taurateur des Lettres, 
créa au XVIe siècle un 
grand cabinet des let-
tres afi n de regrouper 
les plus grands savants 
de l’époque. Charmé 
par la Renaissance ita-
lienne dont il établit de 
nombreuses collections 

d’œuvres d’art, il fi t venir à la cour les 
plus grands artistes de l’époque parmi 
lesquels Léonard de Vinci et fi t bâtir et 
rénover de nombreux châteaux selon le 
style de la Renaissance, comme les châ-
teaux de Chambord, de Blois ou celui de 
Saint Germain en Laye.

Lire la suite page 3 

Le patrimoine français, référence de 
la culture européenne et mondiale

Quelque 15 millions de personnes visitent chaque année les jardins de Versailles et près de 6 millions visitent l’intérieur du château.
MIGUEL MEDINA/AFP/Getty Images

SOPHIA FANG

Devenir fonctionnaire du gou-
vernement chinois est à la 

mode en ce moment. Selon un 
rapport de ChinaHR.com daté 
du 21 août, les premiers choix 
de carrière professionnelle des 
diplômés de l’université sont 
passés du secteur fi nancier à 
celui de fonctionnaire. L’an der-
nier, China Central TV, le média 
d’État chinois, révélait que près 
d’un million de candidats se sont 
aff rontés pour décrocher l’un des 
20.000 postes gouvernementaux 
convoités. Autrement dit, seul un 
candidat sur 50 a été retenu, c’est-
à-dire le plus haut ratio de candi-
dats depuis quatre ans.

Selon un rapport de Radio Chine 
Internationale, la Fonction publi-
que chinoise est convoitée car 
les emplois gouvernementaux 
sont plus stables et off rent tou-
tes sortes d’avantages, y compris 

une multitude de bonus et de pri-
mes. Les fonctionnaires peuvent 
dépenser l’argent public pour leur 
alimentation et leurs voyages. Si 
vous additionnez tous ces avan-
tages, le gain est plus élevé que 
celui d’un travailleur moyen.

Les avantages
Zhao Xinjie en est l’illustra-

tion parfaite. Il travaille dans une 
agence gouvernementale qui 
relève directement du gouver-
nement central. Son salaire n’est 
pas élevé, mais en cette période 
d’infl ation et de hausse des prix 
de l’immobilier, les avantages 
non monétaires font la diff é-
rence. 

Selon un rapport du Southern 
Weekly de mars 2011, lorsque 
Zhao a invité ses anciens cama-
rades de classe à visiter sa nou-
velle résidence à Pékin, ils ont 
réagi avec jalousie et envie.

Lire la suite page 6

La ruée vers la fonction publique 
chinoise

DAVID VIVES

Au soir de l’élection prési-
dentielle, l’ancien chef de 
l’État a clamé vouloir rede-

venir un « Français normal ». Le 7 
août, il réunissait la presse pour 
critiquer implicitement l’inac-
tion du gouvernement dans le 
conflit syrien. Simple coup de 
sang médiatique d’un citoyen 
normal ? Aujourd’hui, alors que 
le duel Fillon-Copé bat son plein, 
son nom est sur toutes les lèvres.

Depuis son élection à la prési-
dence en 2007, Nicolas Sarkozy 
n’a jamais autant fait l’unanimité 
dans son camp : les militants sont 
nostalgiques, les candidats reven-
diquent haut et fort son héritage. 
François Fillon, qui a, au départ, 
voulu se démarquer de l’ancien 
président en affirmant possé-
der « une approche plus sereine 
et pragmatique des choses » a très 
vite revu sa copie face aux pre-
mières flèches qui ont fusé contre 
lui au sein de son propre camp. 
« Je rends hommage à Nicolas 
mais je dis aussi que nous som-
mes différents », a-t-il commenté 
en direction des railleurs, sou-
lignant sa « complémentarité » 
avec Sarkozy.

Lire la suite page 7

Quel héritage 
laissé par 
Nicolas 
Sarkozy ?
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MATTHEW LITTLE

Malgré une persécution tra-
gique qui perdure en Chine, 
des dizaines de milliers de 

pratiquants de Falun Dafa à travers le 
monde ont célébré la Journée du Falun 
Dafa du 13 mai 2013. 

À Ottawa au Canada, le député 
conservateur Scott Reid a souligné le 
8 mai que les députés de tous les par-
tis souhaitent voir la fi n des violations 
des droits de la personne en Chine et de 
la persécution du Falun Gong. M. Reid 
a dit qu’il était stupéfait que le régime 
chinois persécute encore le Falun Gong 

après 13 années.
« C'est un bienfait pour la société. Il 

ne s'agit pas d'une menace à la sécu-
rité, ce n'est pas un mouvement poli-
tique – c'est un mouvement spirituel. 
C'est quelque chose que les dirigeants 
du Parti communiste refusent de recon-
naître », a commenté M. Reid.

Le député conservateur a mentionné 
être touché par le courage incessant 
des pratiquants de Falun Gong  qui 
défendent leurs croyances alors qu'ils 
sont confrontés à une « terrible persé-
cution » en Chine, une persécution qui 
comprend des meurtres, a-t-il souligné.

La députée libérale Judy Sgro, qui a 
soulevé à la Chambre des communes 
la question des prélèvements d'organes 
forcés sur les pratiquants de Falun Gong 
et a salué les pratiquants du Falun Gong 
pour la défense de leurs valeurs. « Par-
tout autour du monde, vous faites la 
promotion de la paix ; non pas de la 
haine, mais de la bienveillance. »

Le chef du Parti vert, Elizabeth May, 
a demandé au régime chinois de mettre 
fin à la répression et a appelé tous les 

députés à défendre les droits de la per-
sonne. Elle a fait remarquer qu'en rai-
son des relations commerciales avec la 
Chine, il était parfois difficile pour le 
pays de prendre position.

« Nous devons être amis avec la 
Chine, mais pas le genre d'amis qui ont 
peur de dire la vérité. Lorsqu'un ami 
a peur de dire la vérité, il n'est pas un 
ami, il est subjugué par une plus grande 
puissance et ce n'est pas de l'amitié, 

c'est la perte de notre souveraineté ».
« Le non-respect des droits de la per-

sonne dans un pays est une attaque 
contre les droits dans chaque pays », 
a-t-elle ajouté.

Le Premier ministre Stephen Harper 
et plusieurs membres du gouvernement 
ont également envoyé leurs soutiens via 
des lettres de félicitations. ¢

Lire page 7

Célébrer malgré la persécution

AURÉLIEN GIRARD

« Fermiers et anarchistes 
ensemble » – si la presse inter-
nationale ne se fait que peu 

l’écho de l’actualité contestataire dans 
la région nantaise, les quotidiens étran-
gers attirés par les lancers de pavés, 
l’odeur des fumigènes et les para-
boles dans le ciel de cocktails molotov 
passant au dessus des lignes de CRS, 
restent perplexes : quelle chimie a bien 
pu permettre l’alliance improbable 
entre agriculteurs du terroir nantais et 
jeunesse écologiste-altermondialiste-
antilibérale ralliée pour l’occasion ? 
« Fermiers et anarchistes ensemble », 
disait Associated Press à la mi-avril 
comme si une nouvelle époque s’ou-
vrait pour réunir au-delà des clivages.

Samedi 11 mai,  de 12 000 à 
40 000 manifestants – enfants com-
pris – se sont rassemblés pour for-
mer dans le bocage nantais une chaîne 
humaine de 25 km de long, dans une 
ambiance de week-end à la campagne.  
Quel changement depuis l’automne 

2012, les scènes de guérilla dans le 
bocage nantais et les tentatives ratées 
de nettoyage de la zone par les forces 
de l’ordre ! Les organisateurs de cette 
chaîne humaine, qui avaient condamné 
les débordements de certains activistes 
lors du rassemblement musclé du 15 
avril, ont donc transformé l’essai, après 
avoir déjà obtenu un considérable allè-
gement du dispositif policier dans la 
zone. 

Après cette démonstration de force 
bien plus réelle que celles qui avaient 
été davantage bruyantes, comment 
l’exécutif français pourra-t-il payer le 
prix que lui coûte son obstination sur 
le projet d’aéroport international pour 
la région nantaise, trop soutenu, trop 
mal à propos, par un Premier ministre 
ancien maire de Nantes ? Eva Joly, 
ancienne candidate à la présidentielle 
a profi té de son samedi à la campagne 
pour lézarder un peu plus le mur de la 
solidarité gouvernementale en rejoi-
gnant les manifestants avec plusieurs 

députés EELV (Europe Écologie Les 
Verts), tandis que Corinne Lepage et 
Nicolas Dupont-Aignan twittaient ner-
veusement leur opposition au projet, 
« fruit de la mégalomanie régionale et 
de la voracité de Vinci. Gâchis fi nan-
cier et écologique ! »

Ceux dont le métier dans les minis-
tères est de calculer n’ont apparem-
ment pas calculé la tentative massive 
de récupération du mouvement par le 
Front de Gauche, ni l’essaimage du 
« ZAD  ». Les manifestants ont 
détourné l’acronyme de « zone d’amé-
nagement différé », pour  en faire celui 
de « zone à défendre. » On zade main-
tenant dans le Morvan contre un projet 
de scierie industrielle, dans la région 
de Rouen contre la construction d’un 
hypermarché, à Avignon contre le pro-
jet de rocade péri-urbaine… « Sème ta 
Zad » : le verbe semer n’est pas fruit du 
hasard, car avant que l’extrême-gauche 
ne cherche à faire de ces mouvements 
des outils politiques, ce qui s’exprime 
est surtout le rêve d’un monde porteur 
de sens retrouvant des valeurs de lien 
avec la terre, de respect de l’équilibre 

des choses. Et dans cet autre monde, 
la « désescalade » chère à la jeunesse 
du début des années 70. Mais quarante 
ans plus tard, les jeunes sont devenus 
amers ; le pantalon-treillis a remplacé 
le bootcut et le pouvoir des fl eurs.

Imaginant un « autre monde », en 
1989, près de deux millions de per-
sonnes avaient, elles aussi, réalisé un 
grande chaîne humaine sur plus de 500 
kilomètres pour demander l’indépen-
dance des pays baltes de l’URSS et se 
libérer du communisme. Et en 1999 
à Pékin, c’est une chaîne humaine de 
15 000 pratiquants bouddhistes du  
Falun Gong qui a surpris le régime 
chinois en demandant à la dictature le 
respect de la liberté de conscience et de 
rassemblement.

Alors tous les espoirs sont per-
mis : semer des chaînes humaines est 
sans doute une naïveté, mais une naï-
veté autrement enthousiasmante que 
les cocktails molotov ou le cynisme 
imbécile qui enterre l’imagination et 
assèche les cœurs. Et dans l’histoire, 
cette naïveté est bien souvent porteuse 
de grands changements. ¢

CHARLES CALLEWAERT

La valorisation boursière 
des entreprises exploitant 
les énergies fossiles 
est excessive, selon un rapport 
de recherche de Carbon Tracker 

Deux évènements très importants 
pour l’économie et le climat 
ont ponctué l’actualité de la 

semaine passée.  Côté climat, la NOAA 
(National Oceanic Atmospheric Admi-
nistration) américaine a annoncé pour la 
première fois un dépassement du seuil 
de 400 parties par millions (ppm) de 
dioxyde de carbone (CO2) dans l’at-
mosphère. Comme en écho, le groupe 
de recherche anglais Carbon Tracker 
associé au Grantham Research Institute 
publiaient un rapport intitulé « Unbur-
nable Carbon 2013 : wasted capital and 
stranded assets », au sujet de l’évalua-
tion fi nancière excessive des entreprises 
exploitant les énergies fossiles. 

Lire la suite page 5

Les business 
modèles 
du secteur 
de l’énergie 
remis en cause

La Constitution 
hongroise prise 
dans les luttes 
politiques de l’UE

KREMENA KRUMOVA  

Fin avril, le torchon politique a 
brûlé entre Bruxelles et Buda-
pest, l’Union européenne (l’UE) 

ayant menacé d’engager une procédure 
de contrôle qui aboutirait à des sanc-
tions contre le gouvernement hongrois. 
Les critiques contre la modifi cation de 
la constitution hongroise sont toute-
fois attisées par les dirigeants de la 
gauche libérale de l’UE. Pour certains 
membres du Parlement européen, plus 
que les droits de la population hon-
groise, ce sont les intérêts politiques de 
la gauche européenne qui motivent la 
condamnation de la Hongrie.

Lire la suite page 9
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La liberté de s’informer est 
un enjeu majeur. Alors que 
la société est de plus en plus 

complexe, avoir accès aux vraies 
informations devient vital pour com-
prendre le monde qui nous entoure et 
faire ses propres choix. Avec sa der-
nière campagne de sensibilisation 
montrant les patrons des plus grandes 
dictatures de l’information, l’Iran, la 
Russie, la Syrie, la Corée du Nord et 
la Chine, Reporters sans frontières a 
voulu rappeler lors de la journée mon-
diale de la liberté de la presse le 3 
mai 2013 que près de la moitié de la 
population mondiale n’a toujours pas 
accès à une information libre. Même 
en France, pays des droits de l’homme 
et des libertés, classée aujourd’hui au 
37e rang mondial de la liberté de la 
presse, la politique et certaines formes 
de censures sont présentes au sein des 
plus grands médias. Pour en parler, 
Epoch Times a rencontré Christophe 
Deloire, directeur général de Repor-
ters sans frontières.

Lire page 3

« Nous devons défendre la liberté 
de l’information »

Christophe Deloire, directeur général de Reporters sans frontières (RSF). RSF soutient et protège les 
journalistes, informe de la censure en alertant les autorités. 

Milan, 
une forêt 
en plein ciel

La leçon de Notre-Dame-Des-Landes

ÉDITO

6 D

Arts du feu 
et Design

Le Péloponnèse, 
un petit goût 
de paradis

Design           P. 16

35 PAYS, 21 LANGUES, UN JOURNAL EN PLEINE EXPANSION

Voyage          P. 20

Reporters sans frontières

P. 9 Automobile

La Seat Toledo, 
l’enfant 
prodigue

IVO PAULOVIC

Créer de la valeur ajoutée, inno-
ver, garantir la croissance du 

nombre d’emplois, produire de 
la richesse, tels sont les défi s du 
milieu entrepreneurial français. 

Concilier une politique sociale 
appuyée, avec une politique éco-
nomique pérenne, telle est la nou-
velle mission du gouvernement 
français après la réception du rap-
port Gallois le 5 novembre. Alors 
que des centaines d’entrepre-
neurs français manifestent leur 

mécontentement contre une fi s-
calité trop lourde, la politique du 
gouvernement semble prendre 
un nouveau cap pour relancer la 
croissance. Le savoir-faire fran-
çais et la nécessité de revaloriser 

le travail semblent être les deux 
leviers pour créer de la richesse 
dans le pays et pérenniser l’éco-
nomie française sur le long terme.

Lire la suite page 2

Restaurer la confi ance de l’entreprenariat

Saint-Rémy-lès-Chevreuse. Un ferronnier travaille à la restauration de la grille royale du château de Versailles. 
MEHDI FEDOUACH/AFP

Le combat d’une jeune 
Chinoise à Paris
DAVID VIVES

Hao Yiyang est une jeune 
femme chinoise qui vit 

à Paris depuis 2008. Elle était 
alors adjointe du directeur mar-
keting international de Gene-
ral Electrics pour le système 
de contrôle des trains automa-
tiques.

Sa mère, Zhong Shulan, a été 
persécutée à de nombreuses 
reprises par le Parti commu-
niste chinois pour sa croyance 
envers la pratique spirituelle 
du Falun Gong, une méditation 
chinoise basée sur les valeurs 
d’authenticité, compassion et 
tolérance. 

M. Hammadi, député PS de 
la Seine-Saint-Denis, a récem-
ment déclaré son soutien à Hao 
Yiyang, demandant l’applica-
tion d’une procédure d’entraide 
civile internationale auprès 
du ministre de la Justice pour 
obtenir des informations sur la 
situation de Zhong Shulan.

En 1997, Zhong Shulan s’ini-
tie à la pratique du Falun Gong. 
Elle guérit progressivement de 
maladies diverses (spasmes, 
troubles cérébraux, problèmes 
lombaires et hyperostose aux 
genoux). À 48 ans, « son visage 
était radieux », raconte Yiyang.

C’est en 1999 que le dirigeant 
chinois Jiang Zemin, effrayé 
par popularité grandissante 
du Falun Gong, lance « un plan 
d’éradication ». La brutale per-
sécution prend de court les 100 
millions de pratiquants. Cer-
tains, dont Zhong Shulan, se 

rendent à Pékin pour faire appel 
au gouvernement afin qu’il 
reconsidère sa position. Tous 
sont arrêtés. Zhong Shulan a 
discuté avec un policier chargé 
de sa surveillance. Il savait que 
les pratiquants de Falun Gong 
étaient de bonnes personnes, 
mais il devait « obéir aux ordres 
pour pouvoir continuer à nour-
rir sa famille ». Le but de l’em-
prisonnement de Zhong Shulan 
était de lui faire renoncer à la 
pratique. Elle a refusé, puis a 
finalement été libérée. 

En 2000, la propagande du 
Parti communiste bat son plein. 
Tous les médias d’État diffusent 
alors au quotidien quatre 
heures de programmes diaboli-
sant le Falun Gong. Zhong Shu-
lan se rend place Tian An Men. 
Son but est simplement de 
dévoiler les mensonges du Parti 
et d’affirmer que « le Falun Dafa 
est un bien-être pour les indivi-
dus comme pour la société ».

La persécution illégale de 
Zhong Shulan

En juillet 2000, Zhong Shu-
lan est embarquée par la police 
sur son lieu de travail. C’est une 
pratique courante en Chine, 
bien qu’elle soit illégale car elle 
s’effectue sans mandat d’ar-
rêt. À son arrivée au centre 
de détention, Zhong Shulan 
entame une grève de la faim en 
protestation. Le quatrième jour, 
la police l’attache à une croix en 
métal, l’exposant sous le soleil 
brûlant toute une journée.  

Lire la suite page 6

ILYA RZHEVSKIY

L’Allemagne a annoncé 
qu’elle équilibrera son bud-

get en 2014, soit deux ans 
plus tôt que prévu. En 2013, 
son défi cit descendra en des-
sous de 0,5%. Le facteur le plus 
important dans l’équilibre du 
défi cit budgétaire serait la 
valeur des impôts perçus sur 
les hauts revenus. 

L’Allemagne est sur le point 
d’établir un nouveau record 
de recouvrement de l’impôt 
cette année.

De janvier à septembre, le 
gouvernement allemand a 
déjà reçu 400 milliards d’eu-
ros en recettes fi scales. L’an 
dernier, l’Allemagne recueil-
lait environ 600 milliards 
d’euros. Les recettes fi scales 
en septembre dernier ont été 
de 4,2% supérieures à celles 
de septembre 2011 et le revenu 
fi scal total pour l’exercice 2012 
est en hausse de 5,6% à ce jour, 
selon le service de diff usion 
allemand Deutsche Welle.

La robustesse du marché du 
travail allemand permet en 
grande partie cette augmen-
tation des recettes fi scales. 
Parallèlement, l’impôt sur le 
revenu et les dépenses privées 
sont en train de relancer l’éco-
nomie. 

Lire la suite page 8

L’économie 
allemande : un 
modèle européen

L’excellence 
culinaire 
d’une Dame 
de Pic

Quand la 
non-violence 
l’emporte sur 
la terreur
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CHINE

JOSHUA PHILIPP

Décryptage des informa-
tions

En seulement quelques mois, 
les soulèvements locaux du 
Printemps arabe, débutés fi n 
2010, ont obtenu plus d’impact 
politique que le groupe terro-
riste Al-Qaïda de toute son his-
toire. C’est un message clair 
selon lequel la non-violence est 
une voie plus effi  cace, tant pour 
obtenir le soutien de la popula-
tion que pour réaliser ses objec-
tifs politiques.

Les suites de l’attaque du 11 
septembre contre l’ambassade 
américaine en Libye ont clai-
rement montré la diff érence 
qui existe entre les anciennes 
méthodes de terreur et la nou-
velle approche qui vient du prin-
temps arabe.

Lire la suite page 5
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127.229.000
personnes ont démissionné du 
Parti Communiste Chinois.

Lire en page 6
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CHRISTIANE GOOR
CHARLES MAHAUX

La Cantabrique se décline comme 
une symphonie en vert majeur, 
loin des accents torrides qui 

déplacent vers la Méditerranée les 
hordes de touristes en mal de soleil et 
de plage. Ce coin d’Espagne offre une 
autre facette du pays qui se dévoile 
dans la fraîcheur des embruns, le long 
d’itinéraires facétieux entre mer et 
montagne, entre baies discrètes et vil-
lages de pierres, entre plages de sable 
fi n et chemins de randonnée sauvages.

Les pieds dans l’océan
Santander, au cœur du littoral can-

tabrique, en est la capitale élégante, 
posée sur une presqu’île, 
au bord d’une superbe 
baie. Elle semble avoir 
mis un soin tout parti-
culier à maintenir sa 
vie industrieuse dans 
sa banlieue portuaire 
pour 

mieux cultiver ses charmes bourgeois 
et sa douceur de vivre dans un décor 
qui rappelle la belle époque, celle qui 
vit construire le Grand Casino, l’Hô-
tel Real et le palais de la Magdalena. 
Sa longue façade maritime, bordée de 
promontoires verdoyants, de jardins 
soignés et de plages dorées, étire une 
promenade où se croisent jeunes et 
moins jeunes, pareillement insouciants 
et tranquilles. Des nuages fugaces 
dessinent des ombres mouvantes 
qui dansent sur les eaux paisibles de 
la baie, tellement paisibles qu’elles 
semblent copier les fl ots calmes et verts 
des Caraïbes.

Non loin de là, Suances, un village 
de pêcheurs, surgit au débouché d’une 
rivière qui dévale depuis les mon-
tagnes, dans un paysage de falaises 
herbeuses et de plages léchées par les 
vagues. Ici, la mer est brassée d’écume 
tant la houle est forte et il n’est pas rare 
d’y voir des surfeurs se laisser por-
ter par les lames jusqu’à ce qu’elles 
s’écrasent sur le sable. La plage de Los 
Locos, célèbre pour 

être un excellent spot de surf, est tout 
aussi fameuse pour ses couchers de 
soleil qui tombent en panache flam-
boyant sur l’horizon. Ailleurs, le lit-
toral sinueux et escarpé dessine des 
falaises abruptes et des îlots rocheux, 
de longues étendues de sable blanc et 
des petites criques solitaires, des plages 
urbaines et de paisibles estuaires, les 
rias.

Comillas est sans aucun doute le 
bourg le plus surprenant de Canta-
brique. Ce petit port de pêche dont 
la vie se concentrait dans son casco 
antiguo aux ruelles pavées, bordées 
d’arcades et de maisons en pierre bla-
sonnées, a vu son destin basculer le 
jour où l’un de ses plus pauvres habi-
tants, Antonio López y López s’em-
barqua à l’âge de 14 ans pour Cuba 
et en revint dix ans plus tard, indus-
triel enrichi et même anobli par le roi 
d’Espagne qui le consacra marquis de 
Comillas. Cet homme d’action, fi er 
de sa réussite, décida 
de développer son 

humble village d’origine et en fi t une 
des stations balnéaires les plus hup-
pées du XIXe siècle. Des architectes 
catalans de renom tels Gaudi et Mar-
torell y construisirent des résidences 
secondaires, des palais modernistes, 
des châteaux étranges. Une balade au 
cœur de la petite ville est une véritable 
invitation au voyage de l’insolite sous 
le regard tout aussi saisissant de l’im-
pressionnant archange qui domine les 
murs du cimetière, à mi-chemin entre 
mer et terre.

La tête dans les montagnes
Au-delà des falaises où s’abritent de 

petits ports et des plages survolées par 
les mouettes, s’ouvre un autre monde, 
camaïeu de verts sur les fl ancs des val-
lées. L’arrière-pays appartient à l’agri-
culture et à l’élevage, il grimpe haut 
dans les alpages et ici, ce n’est plus 
la Cantabrique des mariscos, le fes-
tin des crevettes et des gambas, des 
moules et des calmars. Dans de rus-
tiques auberges, on déguste des soupes 
épaisses, enrichies de pois chiches et 
de chorizo. Les Picos de Europa sont 
des géants de granit qui se dressent à 
une quarantaine de kilomètres à peine 
de San Vicente de la Barquera, une 
étape importante du Chemin de Saint-
Jacques par la côte. Il suffi t d’emprun-
ter le défilé de la Hermida, 25 km de 
lacets au fond d’une gorge étroite qui 
donne un avant-goût de la majesté du 
massif. D’humbles églises romanes, 
des ermitages et des monastères iso-
lés parsèment le paysage. La chapelle 
la plus émouvante est celle de Santa 
María de Lebeña, un très beau témoi-
gnage de l’art mozarabe, avec ses cha-
piteaux sculptés et sa Vierge allaitante. 
Dans les villages de montagne qui 
étirent leurs façades de pierre et leurs 
balcons en bois à fl anc de pente, face au 
soleil, le temps semble s’être fi gé, uni-
quement troublé par les clochettes des 
vaches, des brebis et des chèvres dont 
le lait donnera un savoureux fromage à 

pâte dure.
Plus proche de Santander, Santil-

lana del Mar qui, malgré son nom, ne 
se trouve pas au bord de la mer, est une 
bourgade médiévale tout aussi figée 
dans le temps. Avec ses ruelles aux 
gros pavés ronds longées de maison-
nettes aux balcons de bois fl euris, avec 
ses places bordées de demeures sei-
gneuriales blasonnées, avec sa collé-
giale du XIIe siècle et son vieux lavoir, 
on s’attendrait à y voir surgir un hidalgo 
de cape et d’épée. À deux kilomètres à 
peine, les célèbres grottes d’Altamira 
méritent le surnom de « chapelle Sixtine 
de l’art rupestre ». Comme la grotte 
originale est aujourd’hui inaccessible 
au grand public, un musée présente 
une reproduction fidèle des grottes. 
D’autres grottes, moins belles sans 
doute, permettent toutefois de décou-
vrir d’authentiques peintures rupestres, 
de quoi alimenter les légendes qui fl eu-
rissent dans ce pays enfoui dans les 
brumes atlantiques et attisent la curio-
sité de Fanny Poinsettia. ¢

Charles Mahaux, photographe. Chris-
tiane Goor, journaliste. Un couple, 
deux expressions complémentaires, 
ils fi xent l’instant et le racontent. Leur 
passion, ils la mettent au service du 
voyage, de la rencontre avec l’autre.

Charles Mahaux

Depuis les plages de 
Santander, on devine au loin le 

Palais royal de la Magdalena, 
une des plus grande université 

d’été d’Europe.

La petite ville de Comillas est au centre d’un récit fantastique de Pascale Lore Schyns, Les 
Survivants de Sallimoc (anagramme de Comillas).

Charles Mahaux

Infos pratiques

Toutes les informations peuvent 
se trouver sur le site 
www.turismodecantabria.com 
ou encore auprès 
de www.tourspain.es 

Se loger : Par sa position centrale, 
Santander est un excellent point 
de départ vers les excursions 
le long de la côte comme dans 
l’arrière-pays. À recommander : 
l’hôtel Real qui surplombe la baie 
et offre une vue unique sur les 
plages del Sardinero 
www.hotelreal.es.

Le soir, Santander s’illumine et n’en est que plus élégante et 
seigneuriale.



PROPOS RECUEILLIS 
PAR ISABELLE MEYER

Combien d’espèces de truff es 
existe-t-il ?

Botaniquement, il existe 80 espèces 
dans le monde. C’est considérable. 
Mais quand on regarde de près celles 
qui sont commercialisées, il y a 
d‘abord… en France, la truffe noire du 
Périgord, en latin Tuber melanospo-
rum, qui est au sommet.

Le diamant noir… ?
Oui, quoiqu’il ne faut pas dire cela 

en Italie… car il existe en Italie la 
truffe blanche d’Alba, Tuber magna-
tum, qui est aussi excellente. Entre 
les deux, on a du mal à choisir. Tuber 
melanosporum, la truffe noire du Péri-
gord, se trouve aussi en Italie et en 
Espagne. Ce sont les trois grands pays 
producteurs européens. 

Puis on trouve d’autres espèces de 
truffes, avec d’autres qualités : Tuber 
brumale… actuellement on a la truffe 
d’été, Tuber aestivum qui est plus 
faible en saveur, en parfum. Dans 
quelques semaines, on va avoir la 
truffe de Bourgogne, Tuber uncinatum. 
Il existe aussi d’autres variétés, moins 
prisées comme Tuber macrosporum, 
Tuber escavatum… Mais celle que 
l’on cherche à cultiver, c’est d’abord la 
truffe noire du Périgord. 

La truff e noire du Périgord est 
victime de fraude. On essaie 
souvent de la remplacer par son 
homologue chinoise… 

Effectivement, nous avons, venues 
d’Asie, Tuber indicum et Tuber hima-
layense. Elles existent, on vit avec. 
Mais le problème est que certains 
aigrefi ns aimeraient faire passer sous 
une appellation de truffe, des espèces 

différentes. C’est comme si pour les 
pommes, on mélangeait les golden 
et les chanteclerc. La liberté du com-
merce existe... Notre politique est d’in-
diquer ce que l’on vend. En 1996, nous 
avons mis en place une norme indi-
quant clairement les espèces réperto-
riées. 

C’est en canifant la truff e que 
l’on diff érencie la truff e d’Asie 
des truff es en Europe ? 

Oui, cela donne une bonne approche, 
couper un petit morceau de la truffe en 
question. S’il y a des truffes blanches, 
beiges – il y a quelques espèces comme 
cela – d’autres qui ne sont pas mûres, 
on le repère tout de suite. Mais, quel-
quefois, la ressemblance est très diffi -
cile à faire et il faut alors se munir d’un 
microscope. 

La production est 
principalement concentrée 
dans le Sud-Est de la France et 
dans le Périgord… ?

Il y a effectivement un grand bas-
sin de production du Sud-Est, dans le 
Vaucluse, la Drôme, le Gard, ce sont 
les principaux départements. Puis il y 
a le Sud-Ouest, un grand Sud-Ouest 
qui s’élargit peut-être du fait de chan-
gements climatiques. La truffe noire 
remonte vers le Poitou-Charentes. On 
trouve un marché aux truffes en Cha-
rente, ce qui n’existait pas il y a vingt 
ans. 

On parle majoritairement de 
truff es récoltées dans des 
truffi  ères. Qu’en est-il de la 
truff e sauvage ?

La truffe sauvage, c’est celle qu’on 
ramasse dans les bois, parce qu’on a la 
chance de tomber dessus, parce qu’on 
sait la repérer grâce à des indices… 
Mais, sans plantation, la truffe dispa-

raîtrait totalement. Cet été, la séche-
resse a été forte. Un mois de sécheresse 
dans le milieu naturel, et la truffe qui 
est née disparaît. Ce qui a sauvé la 
situation, ce sont les plantations. En 
France, au cours des sept dernières 
années, on a planté deux millions de 
petits arbustes truffi ers. On plante 
chaque année 1 000 hectares 
de plus pour produire de la 
truffe. Mais il faut dix ans 
pour récolter, et d’autre 
part, ce n’est pas éternel. 
Une truffi ère moderne 
peut disparaître au 
bout de quinze, vingt 
ans de production. 

Les surfaces plantées 
augmentent. À combien de 
tonnes la production se monte-
t-elle ?

La production est montée jusqu’à 
1 000 tonnes de truffes. Actuellement, 
les bonnes années, on atteint 60-70 
tonnes. Les années diffi ciles, le volume 
est de 40 tonnes. On avait touché le 
fond il y a 15 ans environ, on n’avait 
plus que 10-15 tonnes de truffes. Mais 
la production est en train de remonter, 
beaucoup de gens viennent à la truffe. 

Cette année, s’il n’y a pas de catas-
trophe climatique dans les prochaines 
semaines, je pense qu’on pourra arri-
ver à 50-60 tonnes sur la France. 

Quels sont les circuits de 
vente ?

L’idéal, pour le truffi culteur, c’est de 
vendre au consom-

mateur final, 
s o i t  à  u n 

particu-

lier, soit à un transformateur (restau-
rateur, charcutier…). Le prix de détail 
est de 800 à 1 000 euros le kg, selon la 
demande, le contexte.

Puis il y a la possibilité de la vendre 
sur des marchés contrôlés. Nous avons 
organisé avec la FFT (Fédération 
française des truffi culteurs, ndlr) des 
marchés où les producteurs qui sont 
adhérents s’installent pour vendre leur 
production. Les truffes qui sont appor-
tées sont contrôlées. Celui qui va venir 
en acheter aura la garantie d’acheter de 
l’authentique truffe noire d’hiver. 

Puis il y a la vente à des courtiers 
qui achètent en plus grosse quantité. 
Le producteur peut avoir intérêt à faire 
cela. Il peut vendre 5 à 6 kg de truffes 
d’un coup. Les prix seront un peu infé-
rieurs. 

Et en plus, il s’est développé une 
vente directe, via Internet. Avec ses 
aléas.

La truff e est-elle véritablement 
un produit de luxe ?

Il y a deux erreurs à ne pas com-
mettre : on achète rarement un kilo 
de truffes. Les gens ont cela en tête. 
1 000 euros le kilo, c’est très cher… 
mais non ! J’ai mangé hier soir dans un 
petit ramequin, des œufs avec un peu 
de crème fraîche et un peu de truffes. 
Pour 15 g de truffes, je vous assure 
c’est fabuleux ! 15 g, cela fait 15 euros. 
Si vous êtes 8, cela va coûter 100-120 

euros, on est loin des 1 000 euros…
Puis on se dit, 1 000 euros le kilo, 

ces producteurs de truffes font for-
tune, ce sont des gens riches… il faut 
revoir les choses macro-économique-
ment. On sait qu’il y a 20 000 familles 
qui produisent la truffe en France. Si 
vous divisez 40 tonnes par 20 000, cela 

fait une production moyenne 
de 2 kilos par famille. 
Vendus au marché de 
gros, à 600-700 euros 
le kilo, cela fait 1 
500 euros annuels, 
pour une produc-
tion qui demande 
dix ans d’attente, 

d’investis-
sements. 

Donc les trufficulteurs ne sont pas 
riches, ce sont des gens un peu fous 
(rires) car il y a une sorte de magie de 
la truffe. Puis on est très heureux quand 
on en trouve une. Mais  c’est aléatoire, 
avec la sécheresse, le risque de gelée 
précoce, puis les sangliers. 

En France, on aime consommer 
des truff es à Noël alors que la 
pleine maturité est en janvier. 
Auriez-vous un message à 
passer au consommateur ?

Oui ! Les prix montent avant Noël 
car tout le monde en veut. Après les 
prix se détendent un peu. Vous avez 
raison, c’est en janvier qu’elle est 
généralement à son optimum. Notam-
ment l’année passée, en décembre, 
elles n’étaient pas encore assez mûres. 
Mais on n’empêche pas les gens de 
consommer à tout prix à Noël. 

Une bonne façon de la garder, c’est 
sans doute de la congeler. Vous ache-
tez une truffe en saison, vous la conge-
lez, vous la retrouvez telle que vous 
l’avez mise pratiquement, comme tout 
champignon. Sinon, on peut faire des 
conserves aussi, mais comme il y a 
ébullition, on perd un peu en qualité, 
ce n’est pas de la truffe fraîche. 

Vous êtes président de la 
fédération française des 
truffi  culteurs depuis 24 ans. 
Quel est son objectif ?

Effectivement, depuis 1989. Notre 
but est de rassembler les truffi culteurs 
pour défendre leurs intérêts. Cela peut 
être fiscal, social, la lutte contre les 
vols, les dégats, la recherche, 

l’expérimentation, mais c’est aussi 
l’intérêt du développement agri-
cole, obtenir des soutiens à la planta-
tion. Nous sommes présents auprès du 
ministère de l’Agriculture, mais aussi 
des régions, des départements. Puis 
ce sont des plans qui sont assez chers 
à l’achat. Il faut accompagner les pro-
ducteurs, les défendre. 

Nous traitons notamment un dossier 
intéressant sur les arômes artificiels. 
Il existe un arôme de truffe, mais sans 
truffe ! Puis on vend des produits sans 
truffe. On a essayé d’obtenir un décret 
pour que la mention « truffe » ne soit 
pas utilisée lorsque les produits n’en 
contiennent pas. 

On fait de la formation des truffi cul-
teurs, de l’expérimentation, puis de la 
recherche. La FFT est présente dans le 
programme Systruf car on a besoin de 
mieux comprendre comment mener 
une truffi ère et comment vit et se déve-
loppe la truffe. 

Quel est votre plat préféré à la 
truff e ?

C’est assez simple, il faut manger 
la truffe pour elle-même. Mais elle 
accompagne très bien les plats sophis-
tiqués, des poissons, des viandes… Je 
crois que la meilleure alliance, c’est 
la truffe et l’œuf, et donc les œufs 
brouillés aux truffes, c’est parfait ! on 
retrouve toute sa saveur, tout le par-
fum. Les Italiens, eux, aiment bien les 
pâtes à la truffe, c’est remarquable. 
Le risotto à la truffe est aussi remar-
quable! 

Le vin que vous préférez 
déguster avec des œufs 
brouillés à la truff e ?

Un vin rouge, en général le Pomerol. 
C’est un vin qui s’allie très bien avec la 
truffe. Chaque région a son vin : dans  
le Lot ce sera le vin de Cahors. Il ne 
faut pas que le vin écrase la truffe, le 
vin accompagne la truffe. Cela dit, on 
peut très bien boire du vin blanc ou du 
Champagne avec la truffe…

Quelques bonnes adresses à 
Paris pour la déguster ?

Oui, bien sûr ! Celle que je conseille, 
c’est le restaurant Michel Rostang1. À 
la saison, il a un menu « truffes » qui 
est parfait. En plus, c’est un connais-
seur, il vient sur le terrain. Sinon, le 
restaurant Sormani2, on peut y trouver 
de la truffe blanche. 

Fin 2012, vous avez réédité 
l’ouvrage Truff e et truffi  culture3. 
Quelles en sont les raisons ?

Cet ouvrage est la continuation  
d’un ouvrage sur la truffe qui avait 
été publié il y a 40 ans. Les techniques 
ayant tellement évolué, on a souhaité 
reprendre tout cela avec Jean–Marc 
Olivier et Pierre Sourzat. Nous nous y 
sommes mis à trois pour présenter le 
phénomène de la truffe dans sa géné-
ralité, avec l’objectif de contribuer à la 
relance de la production. 

Certains rentrent dans la trufficul-
ture parce qu’ils héritent d’un lopin de 
terre quelque part dans le Quercy ou en 
Provence. Il faut perpétuer cela. Il faut 
que les jeunes générations soient infor-
mées sur le produit. La truffe tient une 
place importante dans notre pays : c’est 
un fl euron de la gastronomie française. 
En défendant la truffe, les truffi culteurs 
défendent un pan du patrimoine mon-
dial de la gastronomie française, c’est 
un savoir-faire français. ¢

1 Restaurant Michel Rostang, 20 rue 
Rennequin, 75017 Paris, 01 47 63 40 
77
2 Restaurant Sormani, 4 rue du 
Général Lanrezac, 75017 Paris, 01 43 
80 13 91
3 Truffe et truffi culture, de Jean-Marc 
Olivier, Jean-Charles Savignac et 
Pierre Sourzat, aux éditions Fanlac

Pour en savoir plus : 
Fédération française des truffi culteurs, 
www.fft-tuber.org

Pont du Gard - Mardi 22 octobre 2013

Journée nationale professionnelle
Bilan de 4 années de recherches pour  

la trufficulture

Sur le site exceptionnel du Pont du Gard  
à partir de 8h30 et jusqu’à 17h30.
Journée de restitution des équipes de SYSTRUF  
sur « Les acquis de 4 ans de recherche sur la truffe ». 

En présence des élus locaux et professionnels invités,  
de responsables territoriaux et administratifs,  
de journalistes spécialisés et des trufficulteurs,  
seront présentés les résultats du programme SYSTRUF  
relatifs notamment à la dynamique de la reproduction sexuée, 
à la nutrition carbonée et azotée de l’ascocarpe, aux bactéries,  
au génome de la truffe, aux perturbations de la truffière,  
aux plantes compagnes, du brûlé et à la microbiologie  
de la production truffière. 

Les exposés seront suivis de tables rondes à l’amphithéâtre (300 places).

Syndicat des Producteurs de truffes  
Chemin de la Flesque 30700 UZÈS - Tél. 04 66 01 60 04
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On a décrypté le génome de la truffe. Mais en faut-il une seule pour préparer des plants ? En faut-il deux ? Comment la truffe se nourrit-elle ? Y a-t-il un lien entre l’arbre et la truffe à un certain 
moment et devient-elle autonome ? Les réponses à toutes ces questions seront apportées lors de la très attendue journée nationale professionnelle pour la truffi culture du 22 octobre, au Pont du 
Gard, où les résultats du programme Systruf seront restitués aux truffi culteurs. Quatre ans de travail par une équipe d’une trentaine de chercheurs, une première mondiale. Pour connaître un peu 
mieux ce mystérieux diamant noir, nous avons rencontré Jean-Charles Savignac, président de la Fédération nationale des truffi culteurs, par ailleurs conseiller à la Cour des comptes et ancien maire 
de Sorges.
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Une nouvelle tour s’invite dans 
le bouquet d’affaires de la 
Défense, la tour Majunga, 

lancée par Unibail et réalisée par l’ar-
chitecte Jean-Paul Viguier. Elle s’en-
vole sur 194 mètres de hauteur, avec 
44 étages et 69 500 m² de surface. 
Situé à l’ouest de Paris, le quartier de 
la Défense est le premier quartier d’af-
faires européen par l’étendue de son 
parc de bureaux. Il constitue une loca-
lisation privilégiée pour les sièges 
sociaux des grands groupes. Il regroupe 
les fonctions centrales dans un même 
lieu, au cœur d’un quartier bien des-
servi par les transports en commun. Il 
favorise aussi l’installation de nom-
breuses PME, des secteurs du conseil 
ou de l’audit.

Le parc de la Défense comprend 
3 millions de m2 de bureaux, 3 600 
entreprises, 1 500 sièges sociaux, dont 
les 15 premières entreprises mondiales 
sur 50 répertoriées. Ce quartier d’af-
faires emploie 170 000 salariés. Par ail-
leurs, il est pourvu de 230 000 m2 de 
commerces de proximité. La synergie 
des fonctions, des sociétés existantes à 
la Défense exerce une attractivité inter-
nationale et s’appuie sur le territoire 
stratégique de Paris QCA (Quartier 
Central des Affaires). Le QCA parisien 
est en effet la continuité géographique 
de la Défense. Il est situé à l’ouest de 
la capitale et rassemble plus de 467 000 
emplois.

Le développement durable au 
parc de la Défense

L’Opération d’Intérêt National de 
La Défense Seine Arche est conduite 
par l’EPADESA, aménageur de l’État, 
sur les communes de Courbevoie, La 
Garenne-Colombes, Nanterre et 
Puteaux. Sa mission consiste à 
mettre en œuvre un projet 
d’urbanisme exemplaire 
en matière de dévelop-
pement durable. La pre-
mière génération des 
tours date des années 
1970 et consomme 
environ 400 kWh/
m2/an d’énergie.  
La deuxième géné-
ration des tours 
de la  Défense 
consomme un 
peu moins, soit 
envi ron  250 
kWh/m2/an. 
M a i s  l ’ o b -
j e c t i f  d e 
l’EPADESA 
est d’atteindre 
100 kWh/m2/
an pour les bâti-
ments neufs, 
qui sont livrés 
actuellement. La 
Tour Majunga 
e s t  c e p e n -
dan t  en  des -
sous de la norme 
puisqu’elle ne 
consommera que 
80  kWh/m2/an.

L’objectif de cet établissement public 
est de hisser ce quartier d’affaires aux 
meilleures places dans le classement 
international des sites exemplaires. 
Ce qui est difficile car près de 70 % 
des tours datent des années 80-90 et 
la Défense doit toutefois demeurer un 
modèle. Ainsi en 2011, l’EPADESA 
avait avancé l’idée de cibler son action 
sur une amélioration de l’offre énergé-
tique en travaillant sur le potentiel géo-
thermique du quartier ainsi que sur celui 
du solaire et de l’éolien. Les Immeubles 
de Grandes Hauteur (IGH) sont consi-
dérés comme de grands consommateurs 
d’énergie. Des progrès viennent d’être 
réalisés : des études ont été accomplies 
sur les apports du soleil et du vent. Et, 
l’idée de mettre en place des pan-

neaux solaires sur les 
façades, les toits, 

d’installer des 
éo l i ennes  e t 
de réhabiliter 
les anciennes 
tours permet  
d’atteindre 
l’objectif 
d’un déve-
loppement 
durable à la 
Défense. 

Le bien-être au travail, cœur de 
la conception de Majunga

La tour Majunga située dans ce lieu 
jouera son rôle de bâtiment de la nou-
velle génération et fera des envieux. 
Elle entame une métamorphose dans ce 
territoire qui est le lieu de l’expression 
architecturale et désormais du déve-
loppement durable et du bien vivre. La 
tour est conçue pour créer et donner du 
bien-être. Elle s’est mise au service des 
employés, « les salariés sont de plus en 
plus sollicités et doivent faire preuve 
d’une adaptabilité permanente », car 
60 % des actifs travaillent dans un 
bureau et partagent leur espace de tra-
vail. Selon les concepteurs de Majunga, 
« le bien-être des collaborateurs per-
met de réaliser des gains de producti-
vité importants pour l’entreprise ».

Jean-Marie Tritant, directeur à Uni-
bail-Rodamco, exprime le concept 
Majunga : « Aujourd’hui, il faut avoir 
de l’audace pour lancer une opération 
de bureaux à La Défense. Cependant 
nous sommes convaincus qu’en ces 
périodes de mutation, les entreprises 
et leurs salariés ont besoin d’améliorer 
leur cadre de vie. Le concept Majunga 
est ainsi né. C’est la première tour 
ouverte sur l’extérieur, avec ses log-
gias à chaque étage, véritable ville ver-
ticale où chaque détail a été pensé pour 
le bien-être, la sérénité, la communica-
tion, la créativité et la performance ».

Majunga, ce sont des lieux inédits : 
un espace extérieur créé à chaque étage 
avec une loggia d’environ 50 m2 ou un 
balcon donnant sur la loggia. Ce sont 
aussi des espaces verts, avec près de 
2 000 m2 de terrasses et de jardins, pour 
travailler, déjeuner ou faire une pause 
dans un cadre unique.

Une consommation d’énergie     
3 à 5 fois inférieure

Jean-Marie Tritant ajoute : « Ici nous 
avons voulu réaliser une tour pour 
les femmes et les hommes qui y vivent 
chaque jour. À cette ergonomie iné-
dite pour le salarié et à ce niveau de 

performance pour l’entreprise, nous 
avons exigé le meilleur en matière envi-
ronnementale : avec une consomma-
tion d’énergie 3 à 5 fois inférieure à 
celle d’une tour d’ancienne génération, 
Majunga marque une nouvelle étape, 
d’ores et déjà saluée par le "Breeam 
Award 2012" et le "Passeport Bâtiment 
Durable HQE Excellent" de Certivéa. 
Majunga, ce n’est pas un lieu de tra-
vail, c’est un lieu d’échanges et de créa-
tivité pour les entreprises conquérantes 
qui ont choisi d’affronter l’avenir avec 
optimisme. C’est un lieu d’action et de 
bien-être pour les individus talentueux 
qui choisissent de les rejoindre et de tra-
vailler ensemble. » 

Par exemple, l’accueil est primordial 
chez Majunga, ceci, dès le hall d’en-
trée. Il a été conçu dans « l’esprit Grand 
Hôtel, un lieu zen et polysensoriel, en 
rupture avec le stress extérieur ». C’est 
un lieu de vie multifonctionnel ouvert 
aux collaborateurs et aux visiteurs. Il est 
optimisé par des hôtesses nomades et 
des bornes d’enregistrement. Un espace 
salon bar est mis à la disposition de tous. 
On peut même venir y travailler. Un 
espace salon de beauté détente permet 
de se réconforter, de retrouver ses éner-
gies en cas de fatigue ou de stress.

Une luminosité naturelle, un 
éclairage exceptionnel

La lumière naturelle apparaît dès la 
sortie de l’ascenseur, les paliers d’étage 
sont vitrés et transparents. De plus, les 
façades de la tour sont bioclimatiques. 
Elles sont adaptées à l’orientation de 
celle-ci. Une enveloppe performante 
et différente pour chaque façade a été 
créée. En façade sud-ouest, une double 
peau a été mise en place, avec des pro-
tections solaires mobiles et pour les 
trois autres façades, un triple vitrage. 
Elles permettent d’obtenir un confort 
thermique, visuel optimisé pour les 
employés et de maximiser la pénétra-
tion de la lumière naturelle. Un éclai-
rage de confort avec intensité modulable 
a été ajouté.

Les chercheurs l’ont prouvé, la 
lumière naturelle est source d’équilibre 
et peut même guérir, ainsi que le doc-
teur Jacob Liberman l’a exprimé dans 
son ouvrage Guérir par la lumière : 
« Essayez de mettre une plante dans un 
placard pendant 97 % du temps. Elle 
dépérira et mourra. C’est ce qui nous 
arrive. » Il rappelle « qu’avant 1900, 
environ 90 % des gens travaillaient à 
l’extérieur. Aujourd’hui, un Américain 
passe moins de 3 % de sa vie à l’exté-
rieur. Vous l’aurez compris, dit-il, il 
est grand temps pour nous de revivre 
au grand air, de nous extraire de nos 
tanières et de lâcher un peu nos écrans 
et claviers pour profi ter de la lumière 
solaire ». Il conseille de passer au moins 
une heure par jour à l’extérieur, quel que 
soit le temps. « C’est agréable, gratuit 
et tellement bénéfi que… »

Ainsi, si profi ter de la lumière natu-
relle dans les tours de bureaux est 
exceptionnel, respirer un air naturel 
constitue un luxe. Des loggias et balcons 
ont été créés. On peut ouvrir une fenêtre 
sur toutes les façades et depuis tous les 
bureaux, accéder à une terrasse et res-
pirer l’air extérieur, sentir la brise sur 
le visage, vivre avec les éléments, la 
pluie, le soleil… L’air intérieur de la 
tour est contrôlé de façon permanente 
de manière à vérifi er sa qualité.

Majunga, la tour réinventée 
Jean-Paul Viguier, l’architecte de 

Majunga, nous fait découvrir sa tour : 
«  Majunga est une tour entièrement 
réinventée qui s’intègre parfaitement 
dans la vie et dans la ville. En rup-
ture avec l’architecture monolithique 
des tours d’anciennes générations, 
Majunga est ouverte, vivante, écolo-
gique. Elle se distingue par ses façades 
en mouvement, composées de trois 
bandes verticales accolées de formes 
légèrement différentes. Majunga est 
comme une plante dont la tige se serait 
progressivement épaissie sous l’effet du 
climat ».

« Ses plafonds élevés, ses façades lar-

gement vitrées et ses espaces ouverts 
sur l’extérieur donnent une impression 
de volume et participent à célébrer un 
nouvel art de travailler, plus libre, plus 
informel. Majunga constitue également 
une rupture environnementale par les 
dispositions qu’elle met en œuvre, pour 
diminuer la consommation d’énergie à 
l’intérieur du bâtiment. »

Olivier Saguez, designer, architecte 
d’intérieur, s’exprime : « Majunga est 
empreinte d’un esprit zen, semé tout au 
long du parcours. Un espace polysen-
soriel où tout est pensé pour optimiser 
le confort des utilisateurs : le silence, 
la qualité de la lumière, celle des vues, 
des matériaux. Tout est là pour s’y sen-
tir bien ».

La performance 
environnementale reconnue 
internationalement 

Nous l’avons vu précédemment, la 
tour Majunga a obtenu la certifi cation 
des Breeam Awards en 2012, c’est la 
plus grande distinction internationale, 
la méthode d’évaluation de la qualité 
environnementale du bâti la plus recon-
nue et la plus utilisée au monde. Cette 
certification récompense les quali-
tés environnementales d’un bâtiment. 
C’est également le premier immeuble 
certifié BBC – Bâtiment certifié de 
Basse Consommation énergétique – 
en phase de conception. Selon la règle-
mentation thermique française RT2012, 
d’après l’article 4 de la loi du Grenelle 
de l’environnement, cette certifi cation a 
pour objectif de réduire la consomma-
tion d’énergie des bâtiments neufs à un 
maximum de 50 kWhEP/ (m².an). C’est 
aussi le premier immeuble à obtenir la 
certification HQE Excellent en phase 
de conception (Haute Qualité Environ-
nementale). Les qualités environne-
mentales de la tour Majunga sont très 
nombreuses, on ne saura en exprimer 
tous les détails, il faut la voir, la com-
prendre et l’entendre. �

Au cœur de la Défense, 
la tour Majunga célèbre 
un nouvel art de travailler

Agence Viguier

Des loggias et balcons ont été créés, on peut ouvrir une fenêtre sur toutes les façades et dans tous les bureaux.

L’Opération d’Intérêt National de 
La Défense Seine Arche est conduite 
par l’EPADESA, aménageur de l’État, 
sur les communes de Courbevoie, La 
Garenne-Colombes, Nanterre et 
Puteaux. Sa mission consiste à 
mettre en œuvre un projet 
d’urbanisme exemplaire 
en matière de dévelop-
pement durable. La pre-
mière génération des 
tours date des années
1970 et consomme 
environ 400 kWh/
m2/an d’énergie.  
La deuxième géné-
ration des tours 
de la  Défense 
consomme un 
peu moins, soit 
envi ron  250 
kWh/m2mm /an. 
M a i s  l ’ o b -
j e c t i f  d e
l’EPADESA 
est d’atteindre 
100 kWh/m2/
an pour les bâti-
ments neufs, 
qui sont livrés 
actuellement. La 
Tour Majunga 
e s t  c e p e n -
dan t  en  des -
sous de la norme 
puisqu’elle ne 
consommera que 
80  kWh/m2mm /an.

l’idée de mettre en place des pan-
neaux solaires sur les 

façades, les toits, 
d’installer des 
éo l i ennes  e t 
de réhabiliter 
les anciennes 
tours permet  
d’atteindre 
l’objectif 
d’un déve-
loppement 
durable à la 
Défense. 

Agence Viguier

L’objectif de Majunga est de hisser le quartier d’aff aires de la Défense aux meilleures places dans le classement international des 
sites exemplaires.

Agence Viguier

En rup-
ture avec 
l’architecture 
monolithique 
des tours 
d’anciennes 
générations, 
Majunga 
est ouverte, 
vivante, éco-
logique.
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LUKE HUGHES

Les personnes qui ont générale-
ment besoin de céleri et qui en 
bénéficient le plus, sont celles 

qui sont constamment en déplacement.
« Que ta nourriture soit ton médica-

ment et que ton médicament soit ta nour-
riture », est la célèbre citation attribuée 
à Hippocrate, ce médecin grec de l’An-
tiquité, parfois cité comme père de la 
médecine occidentale. Chaque fois que 
nous incluons le céleri à nos repas, nous 
suivons le conseil d’Hippocrate.

Souvent les personnes considèrent le 
céleri comme un légume ordinaire plu-
tôt qu’une plante médicinale. La phyto-
thérapie est en effet la forme concentrée 

d’une bonne nutrition qui est générale-
ment administrée dans des quantités plus 
importantes que celles que vous pren-
driez avec un repas sain.

La fonction nerveuse
Le céleri a pour effet de rééquilibrer 

les niveaux acides et alcalins dans l’or-
ganisme. Avec des proportions équi-
librées de sodium et de potassium, le 
céleri va stimuler les organes excréteurs 
des reins, les intestins et la peau, ainsi 
que le foie.

La plante contient des minéraux 
essentiels pour la fonction nerveuse, 
dont le magnésium, qui a une action 
alcaline dans le corps, calme et soutient 
la fonction physique des nerfs irrités par 
l’accumulation des déchets acides.

La silice, nécessaire au fonctionne-
ment rapide et sans interruption des 
nerfs, est également présente dans le 
céleri, favorisant également l’élimina-
tion rapide des déchets acides de l’or-
ganisme. Les vitamines A et C peuvent 
aussi être ajoutées à la liste.

Minéraux et vitamines B
L’équilibre entre les utilisations médi-

cinales et culinaires du céleri devient 
plus évident lorsque nous considérons 
la valeur nutritive des graines de céleri, 
qui contiennent toutes les vitamines et 
les minéraux présents dans les feuilles 
en plus grande quantité, mais avec en 
prime le calcium, le phosphore et les 
vitamines B.

90% des minéraux présents dans le 

corps humain, tels que le phosphore et le 
calcium qui forment un partenariat natu-
rel, sont localisés dans le squelette. Les 
autres 10 % se trouvent dans les cellules 
cérébrales grises et blanches des cellules 
nerveuses. Donc une structure forte, un 
système nerveux sain et une bonne luci-
dité sont tributaires de ces minéraux 
trouvés dans les graines de céleri.

Le céleri contient également des com-
posés soufrés et des sels de fer qui sont 
utilisés comme des médicaments par 
le sang et les intestins afi n de brûler les 
déchets cellulaires.

Thé pour l’arthrite et le diabète
La tisane de graines de céleri fournit 

une puissante combinaison de minéraux 
pour les personnes souffrant de poly-

arthrite rhumatoïde et d’arthrose. Il suffi t 
d’une cuillère à café de graines séchées 
par tasse.

La tisane de graines de céleri devrait 
être introduite lentement, surtout pour 
l’arthrose, une tasse tous les quelques 
jours ou tel que prescrit par votre herbo-
riste. La silice contenue dans les graines 
est très effi cace pour briser les dépôts de 
calcium insoluble dans les articulations 
arthritiques. Ce processus peut causer de 
l’inconfort lors d’une élimination préci-
pitée.

Une persistance patiente est préfé-
rable à une gêne instantanée et le moins 
vaut mieux que le plus, c’est souvent 
l’approche nécessaire pour remédier aux 
maladies chroniques.

La tisane de graines de céleri est éga-
lement utile comme boisson occasion-
nelle pour les diabétiques qui peuvent 
soufrir de rétention d’eau à cause des 
soucis de la vie et ainsi prendre du poids. 
Dans ce cas, la prise de poids n’est pas 
dûe à la graisse, mais plutôt à la rétention 
d’eau résultant d’une surcharge des sur-
rénales et de diffi cultés digestives.

Le céleri peut être efficace pour les 
diabétiques, car il ne déclenche pas ou ne 
réduit pas le taux de glycémie. De sur-
croît, il favorise la fonction pancréatique.

Le céleri est habituellement l’ingré-
dient principal du sel de légumes, et 
contrairement à un sel minéral, la forme 
végétale de chlorure de sodium ne pro-
voque pas de rétention d’eau ni de dur-
cissement artériel. On a également 
découvert qu’il stimule les enzymes 
digestives.

Une leçon à tirer
Pour l’herboriste classique, toute 

herbe détient non seulement le pouvoir 
de soulager un ensemble de symptômes, 
mais constitue aussi une leçon de vie qui 
permet au patient de retrouver la santé.

Les types d’individus qui ont besoin 
de céleri et qui en bénéfi cient le plus sont 
ceux qui sont constamment en activité, 
c’est-à-dire mentalement et physique-
ment actifs en permanence.

Cette stimulation constante du sys-
tème nerveux conduit à produire un  
excès d’acidité. Bien sûr, une activité 
incessante et prolongée provoque une 
grande quantité de stress sur les glandes 
surrénales. Cela augmente la rétention 

d’eau qu’il sera diffi cile de réguler.
Plus ces individus assument des acti-

vités et des responsabilités, plus ils 
auront tendance à prendre du poids 
conséquemment à une rétention de 
liquide. Au niveau émotionnel, ils 
trouvent le temps de repos nécessaire 
assez diffi cile à tenir et ne parviennent 
pas à se détendre et à ne rien faire pen-
dant un laps de temps donné.

Un mode de vie actif sur le plan phy-
sique est particulièrement bon pour éli-
miner en toute sécurité des déchets 
acides excédentaires. Toutefois, si ces 
activités génèrent de l’inquiétude ou de 
l’anxiété, cette tendance deviendra trop 
lourde pour les glandes surrénales déjà 
trop tendues pour y faire face.

La leçon à tirer réside dans la façon 
d’équilibrer l’énorme dépense physique 
avec un repos approprié et une bonne 
récupération, tant mentale que physique, 
en fi n de journée.

Cultiver votre céleri
Le céleri sauvage (Apium graveolens) 

est une plante bisannuelle rustique qui 
exige un sol riche et profond qui se 
dessèche au cours de l’été. Il préfère 
l’ombre, au moins partielle, pour empê-
cher les feuilles de durcir. À l’état sau-
vage, on le trouve plutôt dans les marais 
et le long des berges.

Il est bien adapté à la croissance en 
conteneur, pourvu que le pot soit assez 
profond pour sa longue racine pivotante. 
Utilisez un bon compost et un arrosage 
régulier.

Lorsqu’il est placé près de la cuisine, 
les nouvelles pousses peuvent être cueil-
lies tout au long de l’année et ajoutées 
aux salades, aux soupes, aux ragoûts 
ou aux purées de pommes de terre. 
Les graines peuvent aussi être broyées 
comme épices et ajoutées aux soupes ou 
aux ragoûts. En Inde, les graines mou-
lues sont ajoutées au pain pour donner 
du goût.

Pour récolter les graines, il est pré-
férable d’attendre la fi n de l’été quand 
elles sont tout à fait mûres, juste avant 
qu’elles ne tombent. Choisir des 
semences de plantes indemnes pour la 
multiplication. �

Luke Hughes est herboriste et horti-
culteur. Il vit à Sydney en Australie.

KATHRYN SHAKESPEAR

La majestueuse noix de coco est 
facile à cultiver. Elle possède 
de multiples ressources : son 

eau, son lait, son huile ou sa chair, qui 
confèrent indéniablement des avan-
tages pour la santé et la beauté. Il n’est 
pas étonnant que sous les tropiques, le 
cocotier soit appelé « l’arbre de vie ». 
La noix de coco présente en effet huit 
grands avantages. 

En botanique, la noix de coco est 
considérée comme une drupe fi breuse. 
Une drupe est un fruit dont la surface 
est charnue. Dans le cas de la noix de 
coco, la drupe devient fi breuse à matu-
rité. Celle-ci renferme une graine. La 
pêche et l’olive sont aussi des drupes. 
Cet aspect est diffi cile à imaginer pour 
la noix de coco, car sa couche exté-
rieure est enlevée avant d’être vendue 
en magasin.

L’hydratation
Vous avez probablement remarqué 

que l’eau de coco a fait son apparition 
sur tous les rayons des supermarchés. 
Elle possède de grandes vertus et mérite 
de faire partie intégrante de notre 
régime alimentaire. L’eau de coco est 
plus hydratante que l’eau ordinaire. 
Elle est isotonique, c’est-à-dire qu’elle 
contient la même quantité d’électro-
lytes que notre sang. Donc lorsque vous 
transpirez au cours des exercices phy-
siques, l’eau de coco remplace ce que 
vous perdez et vous réhydrate plus rapi-
dement.

Une information intéressante à rete-
nir est que l’eau de coco a été utilisée 

comme sérum physiologique, en perfu-
sion intraveineuse de dernier recours, 
au moment de la Seconde guerre mon-
diale. On continue de l’utiliser dans les 
régions équatoriales distantes lorsque 
rien d’autre n’est disponible.

Vitamines et minéraux
L’eau de noix de coco fraîche est 

riche en vitamines et en minéraux. 
Elle contient plus de potassium que les 
bananes, environ 300 mg par noix, cela 
favorise un fonctionnement sain des 
muscles. Elle apporte aussi du calcium, 
du zinc, du phosphore, du magnésium, 
des vitamines B1, 2, 3, 5, 6, de l’acide 
folique, de la vitamine C... Ces vita-
mines sont naturellement présentes et 
ne sont pas ajoutées par un laboratoire 
pour créer une boisson adaptée aux 
sportifs.

Les antioxydants
Les antioxydants présents dans l’eau 

de coco vont débusquer les toxines et 
maintenir l’équilibre du PH de votre 
corps, qui devrait se situer entre 6,0 et 
7,5. Vous pouvez acheter des bande-
lettes de test si vous souhaitez connaître 
le niveau de PH de votre corps. Lorsque 
le niveau de PH devient plus acide – 
inférieur à la normale – il affaiblit le 
système immunitaire, créant un envi-
ronnement idéal pour développer la 
maladie. Notre corps est composé de 
70 % d’eau, il est donc logique de boire 
de l’eau naturelle pour faire face aux 
exigences du monde moderne.

Aide à la perte de poids
Si vous maîtrisez l’art de l’ouverture 

de la noix de coco, mélanger la chair et 

l’eau de la noix de coco dans un smoo-
thie : le goût est juste incroyable. Elle 
aide à augmenter votre métabolisme, ce 
qui signifi e que vous brûlez les graisses 
plus rapidement. Certains disent aussi 
que leurs envies de sucre diminuent dès 
qu’ils commencent à consommer de 
l’huile de coco.

Maintenir un bon transit 
La santé intestinale fait partie inté-

grante de notre santé globale, nous 
devons maintenir un fonctionnement 
effi cace ! La noix de coco contient de 
nombreuses fibres alimentaires qui 
contribuent à accélérer la digestion et 
à maintenir un transit régulier. Elle se 
trouve également être un antihistami-
nique naturel, antiviral, antimicrobien 
et contient de l’acide laurique qui tue 
les champignons, les bactéries et les 
levures intestinales.

Booster l’énergie
Même si l’huile de coco contient 

des acides gras saturés, elle est rapide-
ment absorbée par le foie et transfor-
mée directement en énergie. Elle aide 
à réguler la glycémie, vous pouvez 
donc bouger plus longtemps avant de 
devoir manger. Les athlètes consom-
ment la noix de coco pour rester hydra-
tés et conserver leur endurance tout au 
long de l’effort. La noix de coco favo-
rise également la fonction thyroïdienne 
et diminue les symptômes de fatigue 
chronique.

Produits de beauté à gogo
C’est là qu’intervient l’huile de coco. 

Vierge, pressée à froid, bio, l’huile de 
coco peut être utilisée comme hydratant 

pour le visage et le corps, en tant que 
baume pour les lèvres : elle fournit en 
plus une légère protection solaire. Vous 
pouvez l’utiliser pour vos cheveux qui 
auront encore plus d’éclat. Elle peut 
également servir d’huile de massage 
pendant la grossesse pour prévenir les 
vergetures. La peau est l’organe le plus 
important, elle absorbe tout ce que vous 
lui apportez, il est donc logique que 
ce que vous lui donniez soit comes-
tible. Certains l’utilisent aussi comme 
léger bain de bouche et pour brosser les 
dents, car elle combat les bactéries qui 

causent les caries dentaires.

Une alternative saine à l’huile
L’huile de coco est une huile qui 

peut être utilisée comme alternative au 
beurre de cuisson, utilisée dans les des-
serts sucrés et la friture légère. Elle a un 
point de combustion élevé (177 °C) et 
ne se dégrade pas si la chaleur est supé-
rieure. Contrairement à d’autres huiles, 
elle ne produit pas de radicaux libres. 
Ainsi, elle a une longue durée de vie 
et ne rancit que lorsqu’elle est exposée 
à la lumière, comme les autres huiles. 

Mise à part l’huile, vous pouvez égale-
ment mélanger la chair et l’eau dans du 
lait et l’ajouter à la cuisine asiatique. �

Le céleri, source d’équilibre

Les multiples vertus de 
noix de coco

Robert Mandel/photos.com

Naturellement riche en vitamines, très hydratante, la nouvelle coqueluche, c’est l’eau de coco.

Recette rapide de smoothie
-l’eau et la chair d’1 noix de coco 
baby thai
-2 bananes mûres
-1 mangue mûre
-Ajouter tous les ingrédients dans un 
mixer, mélanger jusqu’à consistance 
lisse. 
C’est délicieux !
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HÉLOÏSE ROC

Le massif Tamu, le plus grand 
volcan sur notre planète Terre, 
se cache dans les profondeurs de 

l’océan Pacifi que, à environ 1 500 km à 
l’est du Japon. Cette découverte vient 
d’être publiée dans la revue Nature 
Geoscience du 6 septembre dernier. 
C’est une découverte extraordinaire 
faite par des chercheurs américains de 
l’université de Houston. 

Ce volcan se serait formé il y a 145 
millions d’années et s’étendrait sur plus 
de 200 000 km2. Ce géant sous les mers 
est en forme de dôme, sa superfi cie est 
approximativement de la taille du Nou-
veau-Mexique. « Cette découverte va 
à l’encontre de ce que nous pensions, 
car ce que nous avons trouvé est un 
immense volcan », a déclaré William 
Sager, professeur de géologie à l’uni-
versité de Houston au Texas. Selon les 
chercheurs, une structure géologique 
aussi gigantesque n’a pu être décou-
verte qu’au début du troisième millé-
naire « car, éteint depuis longtemps, 
"le géant" se cachait sous les mers de 
l’océan Pacifi que ».

Comparaison avec d’autres 
volcans prestigieux

Cette découverte dégrade le volcan 

Mauna Loa, qui jusque-là détenait le 
record mondial du plus grand volcan 
de la planète terre, l’un des cinq for-
mant la grande île d’Hawaii. Ce der-
nier a émergé il y a environ 500 000 
ans. Mauna Loa culmine à 4 171 m, il 
était jusqu’alors la plus haute montagne 
du monde, le volcan le plus volumineux 
avec 42 500 km3, et le plus étalé avec 
une superfi cie de 3 200 km2, soit à peine 
2  % de la taille du massif Tamu.

Le massif Tamu bat des records : « Il 
est dans la même ligne qu’Olympus 
Mons sur Mars, qui avait été considéré 
comme le plus grand volcan du sys-
tème solaire », a précisé Sager. Olym-
pus Mons s’élève à 21 km au-dessus 
de la plaine environnante de Mars, il 
est surélevé de trois fois la hauteur du 
mont Everest. Sa superfi cie est de 624 
km de diamètre et les fosses de sa cal-
deira s’enfoncent jusqu’à 3 km de pro-
fondeur. Le volume d’Olympus Mons 
est près de 100 fois plus grand que celui 
du Mauna Loa. «  Nous ne savions 
pas que ces volcans massifs existaient 
sur Terre », a expliqué William Sager 
de l’université de Houston au Texas. 
Il ajoute : « Désormais nous avons 
sur Terre des volcans similaires aux 
grands, à ceux que nous trouvons sur 
Mars ».

Une chaîne de montagnes sous-
marines d’environ 900 km de 
long

Les océanographes connaissaient 
déjà ce grand relief sous-marin, qu’ils 
appelaient Shatsky Rise et qui 
se trouvait en plein milieu du 
Pacifique, à 1 500 km à 
l’est des côtes du Japon 
et à 2 000  m de pro-
fondeur, mais 
qui n’avait pas 
été identifié. Ils 
pensaient qu’il 
avait été créé par 
les éruptions de plu-
sieurs volcans. Il se présentait 
sous la forme d’un plateau océanique et 
comme une chaîne de montagnes sous-
marines d’environ 900 km de long. 
Ainsi, Shatsky Rise avait été reconnu, 
tout comme trois massifs volcaniques 
principaux, Tamu, Ori et Shirshov. 
Selon ce qu’ils pensaient précédem-
ment, le massif Tamu était le plus 
grand et le plus ancien, son éruption 
datait de l’époque entre le Jurassique et 
le Crétacé et a dû s’arrêter au bout de 

quelques 
mil-

lions d’an-
nées. Cependant, 
après des observations plus 
poussées, le massif Tamu est reconnu 
comme un seul, unique et immense 
volcan, construit à partir de coulées de 
laves basaltiques qui avaient émané du 
cœur du volcan pour former un vaste 
bouclier comme la forme l’indique.

Investigation employée par 
l’industrie pétrolière

Des carottages montrent qu’il datait 
de 145 millions d’années et qu’il était 
composé de roches volcaniques. Mais 
les géologues pensaient que la mon-
tagne qui culmine à 4 km du fond de 
la mer a pu être construite à partir de 
plusieurs volcans en éruption, et fusion-
née en un tout, à l’instar des volcans 
des îles d’Hawaii et d’Islande qui ont 
été construits de cette manière, à partir 
de plusieurs volcans. Cependant, Wil-
liam Sager et ses collègues pensaient à 
d’autres hypothèses. Les résultats des 
carottages n’étant pas satisfaisants, ils 
ont cherché une autre méthode d’explo-
ration, la méthode sismique. Une inves-
tigation habituellement employée par 

l’in-
dustrie 

pétrolière 
en recherche de nouveaux gisements a 
été mise en place. Ainsi, en participant 
à deux campagnes océanographiques 
au-dessus de Shatsky Rise, en 2010 et 
2012, ils ont jaugé les massifs sous-
marins grâce à des explosions provo-
quées par des canons à air comprimé.

Les océanographes ont utilisé des 
canons à air pour envoyer des ondes 
sismiques au travers des montagnes 
sous marines et ils ont observé les sur-
brillances. Les ondes sismiques ont 
pénétré de plusieurs kilomètres dans le 
massif et ont exposé le point de départ 
de l’ensemble des coulées de lave, 
même éloigné. Ils ont pu distinguer que 
les surbrillances revenaient toutes au 
même endroit, au sommet du volcan, ce 
qui implique un magma central. « Sous 
tous les angles que nous regardions, les 
coulées de lave provenaient du centre 
de l’ensemble », dit Sager.

D’autres géants pourraient 
dormir au fond des mers

La 
plupart des pla-

teaux océaniques sont 
des volcans basaltiques 

massifs. La structure de ces 
volcans, comme ils éclatent et 

évoluent sans cesse, reste incertaine, 
car ils sont éloignés et submergés sous 
les océans. « D’autres géants pour-
raient dormir au fond des mers, échap-
pant à la vue des scientifi ques », estime 
William Sager.

Le Pr Sager étudie ce volcan depuis 
plus de 20 ans. Toutefois, les cher-
cheurs n’avaient pas établi qu’il 
s’agissait d’un simple mégavolcan. 
Ils pensaient à un assemblage de plu-
sieurs éruptions. Les mégavolcans 
contiennent des millions de kilomètres 
cubes de lave solidifiée. Selon le Pr 
Sager, « d’autres mastodontes volca-
niques pourraient se cacher parmi la 
douzaine de grands plateaux océa-
niques autour du monde ». 

« Nous n’avons pas de données pour 
voir l’intérieur de toute leur structure, 
mais il se pourrait qu’ils soient iden-
tiques au massif Tamu », déclare le Pr 
Sager. « En effet, le plus grand pla-
teau océanique est l’Ontong, le pla-
teau de Java, près de l’équateur, dans 
le Pacifi que, à l’est des îles Salomon, 
il est beaucoup plus grand que le mas-
sif Tamu, il a la taille de la France. » �

Japon : découverte d’un volcan gigantesque 
de plus de 200 000 km2

montagnes sous-
iron 900 km de 

aphes connaissaient 
ef sous-marin, qu’ils
sky Rise et qui 
ein milieu du 
500 km à 
Japon 
ro-

plu-
l se présentait 
n plateau océanique et 

ne de montagnes sous-
on 900 km de long. 
ise avait été reconnu, 

if l i

lions d’an-
nées. Cependant, 
après des observations plus 

é l if T t

l’in-
dustrie 

ét liè

La 
plupart des pla-

teaux océaniques sont 
des volcans basaltiques 

massifs. La structure de ces 
volcans, comme ils éclatent et 

évoluent sans cesse, reste incertaine, 
car ils sont éloignés et submergés sous 
les océans. « D’autres géants pour-
raient dormir au fond des mers, échap-
pant à la vue des scientifiques », estime 
Willi S

2

Comparaison avec d’autres 
volcans prestigieux

Cette découverte dégrade le volcan 

grands, à ceux que nous trouvons sur 
Mars ».

mil-

La topographie du plus grand volcan, le massif Tamu.

Sa
ge

r U
ni

ve
rs

ity

Nous avons sur terre des volcans similaires à ceux que nous trouvons sur Mars.
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Le massif Tamu et les côtes du Japon.
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VALERIA BEROIZ

Lorsque l'on parle de gastrono-
mie chinoise, on pense très sou-
vent à la cuisine cantonaise qui 

est l'une des principales références.
Créée au cours de la dynastie des 

Qing, ce style de cuisine perdure 
depuis plus de 2 000 ans. Sa richesse 
et sa diversité dérivent de différentes 
traditions culinaires et de plats de dif-
férentes régions de Chine qui se com-
binent dans un style unique qui lui est 
propre.

Les plats cantonais sont préparés 
avec une grande variété d'ingrédients, 
car sur le plan géographique, c'est une 
région fl orissante qui offre beaucoup 
de ressources.

Les Cantonais sont spécialistes dans 
la réalisation de plats exotiques. Utili-
sant de nombreuses méthodes de pré-
paration, elle délivre une cuisine qui 
est originale et délicieuse.

En plus des méthodes typiques de 
cuisine chinoise, comme la friture et 
la cuisson à la vapeur par exemple, on 
compte également la cuisson au sable, 
la cuisson au sel, la cuisson mijotée, le 
rôtissage, etc. Ces styles exigent tous 
une très bonne maîtrise des techniques 
de l'art culinaire.

L'accent est mis sur la fraîcheur 
des aliments, en particulier en ce qui 
concerne les produits de la mer, qui 
doivent toujours être aussi frais que 
possible.

Quant aux légumes, une attention 
particulière doit leur être accordée, 
lors de la cuisson. Ils ne doivent pas 

être trop cuits, mais plutôt rester cro-
quants tout en étant tendres, conservant 
leur essence et leur arôme, préservant 
ainsi les saveurs fraîches et naturelles.

Les plats varient également selon 
la saison. Au printemps et en hiver, 
les plats sont plus assaisonnés qu’en 
été ou en automne. Pour cette raison, 
on trouve des recettes différentes du 
même plat, selon la saison et la zone 
géographique.

La cuisine de Guangzhou
La cuisine de Canton (ou Guang-

zhou) se diversifie en 21 façons de 
cuisiner. Parmi les plus utilisées, on 
trouve la cuisine sautée, braisée, frite 
et mijotée.

Une attention particulière est accor-
dée à la température du feu, à la cou-
leur et à la saveur des ingrédients, au 
parfum et à la saveur des épices.

Une parfaite harmonie
Cette harmonie est subtile, elle allie 

le croustillant et le tendre – tendre mais 
pas cru, huileux mais pas gras – tout en 
tenant compte de la saison.

En été et en automne, les aliments 
doivent être frais et légers, et en hiver 
et au printemps, la nourriture est 
consistante et bien assaisonnée.

La cuisine de Chauzhou
Malgré le fait que la vie et le style 

culinaire de Chauzhou soient très 
proches de ceux de Taïwan, la gastro-
nomie du peuple de cette région a créé 
une tradition de l'art culinaire typique 
tout en y incorporant le meilleur des 
autres régions de Chine.

Les habitants de Chauzhou mettent 
l'accent sur l'art de couper au couteau 
parce qu'ils attachent beaucoup d’im-
portance à la décoration et à la présen-
tation d'un plat.

Les soupes et les plats à base de 
fruits de mer sont une spécialité de 
cette région. Ils doivent toujours être 
frais. La cuisson des fruits de mer 
atteint la perfection, le goût reste 
concentré, sans être dominant.

Assaisonner le poulet avec le sel et 
le poivre noir. Dans un wok ou une très 
grande poêle, faire sauter les noix de 
cajou dans l'huile jusqu'à ce qu’elles 
bronzent puis réserver. 

Dans la même huile, attendrir l'oi-
gnon légèrement. Retirer et réserver. 
Ajouter le poulet dans l'huile et le faire 
sauter jusqu'à ce qu'il soit doré et entiè-
rement cuit. Réserver. 

Ajouter le poivron rouge et vert, 
le navet et laisser mijoter le mélange 
pendant environ 6 minutes. Laisser 
dans la casserole. Dans un récipient 
séparé, mélanger le bouillon de pou-
let, la sauce de soja, l’amidon de maïs, 
le sucre et le xérès. Mélanger jusqu'à 
obtenir un mélange homogène. Ver-
sez le mélange dans la poêle avec le 
poivron et le navet, ajouter les noix de 
cajou et faire cuire à feu doux jusqu'à 
ce que la sauce épaississe et soit lisse. 
Ajouter le poulet déjà cuit et faire mijo-
ter pendant quelques minutes, en incor-
porant tous les ingrédients de la sauce. 
Servir immédiatement avec une por-
tion de riz blanc. ¢

PARCOURS GASTRONOMIQUE  
chez les chefs japonais et asiatiques de Paris

SÉLECTION BEST ASIA                                                                                         

BESTASIAFRANCE@GMAIL.COM
Publicité / WebGraphic Design en japonais-chinois-coréen 

07 50 52 18 47

11 rue du Théâtre  
    10 Charles Michel

01 45 77 69 69 / 06 77 23 18 76

Restaurant coréen  

STAR KING
Karaoké

KOK PING  
SPÉCIALITÉS CHINOISES & THAÏ

Restaurant  

Siamin
19 rue Bayard 
01 47 20 23 70

www.pho13.com
135 av. de Choisy 75013 Paris  

01 45 86 59 15 
11 rue Louis Bonnet 75011 Paris

01 43 38 18 30 

LA MEILLEURE SOUPE  
VIETNAMIENNE PHO

Cuisine japonaise

MATSUDA        

19 rue Saint-Roch
     Tuileries/Pyramides
01 42 60 28 38
12h à 14h30 & 19h00 à 22h30    
Fermé dimanche

   SAVEURS DE LA CORÉE
         Restaurant coréen i-vinci
          54-58 rue Mademoiselle  

              8. Commerce       6.Cambronne 
         01 40 61 00 05 

Ouvert 7j/7
11h45 à 14h45 - 18h45 à 1h du matin  

tél. 01 45 84 72 21 - fax. 01 45 84 74 52

FÊTES DES GOURMANDS CHINOIS        44 av. d’Ivry1er Arr. Sinseollo  

DOKKEBI        
Spécialités coréennes

« Le goût authentique  
       et les bienfaits sur la santé »

1er Arr.

M
M 33 rue des Petits-Champs

     Pyramides
01 42 61 79 49
Fermé lundi

Cuisine japonaise

SHU  
Chef japonais : Osamu Ukai        
8 rue Suger
     Saint-Michel
01 46 34 25 88 
www.restaurant-shu.com

Fermé dimanche

6e Arr.

M

Pâtisseries japonaises

WALAKU  
par Aida        

33 rue Rousselet
     Vaneau
01 56 24 11 02 
MMercredi au dimanche  

12h à 19h 

Le Japon délicat à Paris  
Déjeuner Obento & Salon de thé

Cuisine japonaise

AIDA  
Chef japonais : Koji AIDA        
1 rue Pierre Leroux
     Vaneau
01 43 06 14 18 
Mardi au dimanche 
19h30 - 21h30 dernière commande

7e Arr.

M

BULGOGI
Ewha
cuisine coréenne

06 23 63 95 65
35 rue Montholon 

7 Cadet
Fermé dimanche

9e Arr.

M

Cuisine  
japonaise

HIGUMA 

163 rue Saint-Honoré  
      Palais Royal
01 58 62 49 22

32 bis, rue Sainte-Anne
      Pyramides 
01 47 03 38 59
11h30 à 22h - Ouvert 7j/7

27 bd des Italiens
01 40 07 11 81  
      Opéra  

Nouilles japonaises faites main

1er Arr.

Authentique  
japonais  

Comptoir tournant  
de sushis et sashimis

À deux pas de la place 
de l’Opéra 

2e Arr.

M

M

M

Cuisine japonaise

JIPANGUE        

96 rue La Boétie
     Franklin Roosevelt
01 45 63 77 00
Fermé samedi et dimanche

8e Arr.

M

Cuisine française

AOKI  
Chef japonais : Makoto Aoki       
19 rue Jean Mermoz 

     Franklin Roosevelt
01 43 59 29 24 
Fermé samedi midi et dimanche

8e Arr.

M

Cuisine coréenne 
traditionnelle

GWON’S DINING  
Chef coréen : Lee Hyun Mee        
51 rue Cambronne 
     Cambronne
01 47 34 53 17 
Fermé le midi

15e Arr.

M

Cuisine chinoise

SHANG PALACE  
Chef chinois : Frank Xu        
10 av. d’Iéna       Iéna 
Hôtel Shangrila - F3

www.shangri-la.com

01 53 67 19 92 
Fermé mardi et mercredi

16e Arr.

M

M M

        15e Arr.

11e & 13e Arr. 15e Arr.

Gangnam Style

K-POP
24h- ouvert 7j/7

+ de 15 000 
chansons 
multilingues

M

13e Arr.

Karaoké de la capitale 

Organisez vos anniversaires  
banquets et réceptions  
pour plus de 250 convives !

www.chinatownolympiades.com
Fermé le dimanche

 8e Arr.  8e Arr.

01 42 25 28 85  
4 rue de Balzac         George V  

Près de l’Arc de Triomphe - Fermé samedi midi

M

JISAKÉ     

5e Arr.

Pâtisseries japonaises  

avec Champagne  
par Sakébar5e Arr.

5 RUE MONGE 75005 PARIS

La cuisine 
cantonaise, fraîche 
et savoureuse
Un mélange de traditions et 
de régions fait la richesse et la 
variété de la cuisine cantonaise

Ingrédients 
pour la sauce
• 1 tasse de bouillon 
de poulet
• 1 1/2 c. à café 
de sauce soya
• 2 c. à café de fécule 
de maïs
• 3/4 c. à café de sucre
• 2 c. à soupe de xérès 
sec
� 3 tasses de poulet, coupé en petits morceaux
� 1 c. à café de sel
� 1/4 c. à café de poivre noir fraîchement moulu
� 4 c. à soupe d’huile
� 1/4 de tasse de noix de cajou
� 1 gros oignon, tranché fi nement
� 1 poivron rouge, coupé en morceaux de 2,5 cm
� 1 navet moyen, pelé et tranché fi nement

Le poulet cantonais



WY LI

Lors de la période historique 
chinoise des Trois Royaumes, 
Lu Meng (178-219) a été un 

grand général érudit de l’armée aux 
ordres de Sun Quan, le premier empe-
reur de la dynastie des Wu de l’Est. 

Dans son enfance, Lu Meng n’a 
pas accès à l’éducation, mais il 
se montre pourtant très habile 

pour les arts martiaux. De forte corpu-
lence, il aime à prononcer la citation de 
Ban Chao : « On ne peut pas attraper 
le tigron sans entrer dans l’antre du 
tigre ». À l’âge de 16 ans, déguisé en 
adulte, il ira se fondre dans les troupes 
de combat pour rejoindre la bataille.

Il se distingue lors de nombreuses 
batailles et passe progressivement de 
simple soldat à vice-roi des Wu de 
l’Est. En raison de son analphabétisme, 
il est mal accueilli par les lettrés de la 
cour.

Lorsque Sun Quan, le roi des Wu 
de l’Est, l’encourage à s’intéresser à 
la littérature afi n qu’il développe son 
discernement, Lu Meng essaie tout 
d’abord de l’éviter, mais il finit par 
accepter en dépit d’affaires militaires 
qui lui prennent tout son temps. 

Il s’engage alors pleinement dans 
l’étude et progresse de manière éton-
nante en raison d’une diligence extra-
ordinaire. Quelques mois plus tard, 
le lettré, qui habituellement le mépri-
sait, est tellement impressionné en 
le revoyant qu’il s’exclame : « Quel 

savant homme autrefois connu comme 
un analphabète ! » Et Lu Meng de 
lui répondre par une réplique deve-
nue célèbre : « Une fois que quelqu’un 
commence à étudier la littérature, il est 
probable que vous le considériez d’un 
œil nouveau. » Ils émettent alors le vœu 
de devenir tels des frères et de se soute-
nir mutuellement toute leur vie durant.

Au cours de la période des Trois 
Royaumes, Lu Meng marque son 
époque en battant et en capturant Guan 
Yu, l’un des plus grands symboles 
de fidélité et de justice de l’histoire 
chinoise.

Guan Yu, le général de l’armée de 
Shu du royaume de Han, est en train de 
défendre un bastion important contre 
deux autres royaumes, celui de Cao-
Wei et celui de Wu. Le général en tête 
de l’armée du royaume occidental de 
Wu n’est autre que Lu Meng, qui, fei-
gnant d’être gravement malade pour 
laisser un jeune lettré être son adjoint, 
donne alors une fausse appréciation 
de la situation, ce qui aura pour consé-
quence d’entraîner Guan Yu à attaquer 
le royaume de Cao-Wei sans se soucier 
de la menace provenant du royaume de 
Wu à l’Est. Même si Guan Yu, par pré-
caution, a placé des troupes pour pro-
téger son dispositif défensif le long 
de la rivière, aux abords de la forte-
resse en cas d’invasion d’une troupe à 
l’Est, Wu, de son côté, dispose égale-
ment d’une troupe qui séjourne au sein 
même du fort.

Alors que Guan Yu et sa vaste troupe 
se mettent en route, Lu Meng déguise 

ses soldats d’élite en hommes d’af-
faires sur un bateau. Ils attaquent 
d’abord un des points défensifs du 
cours d’eau, puis déguisés en troupe 
défensive de Guan Yu, ils occupent 
toute la rivière. Ensuite, ils contrôlent 
la forteresse sans que Guan Yu ne le 
sache, Lu Meng ayant donné des ordres 
très stricts à ses troupes pour traiter les 
habitants avec beaucoup de respect et 
de soins. 

Un fonctionnaire réputé est ainsi 
exécuté en public pour avoir pris la 
maison de civils dans le but de pré-
server ses armes de la pluie. Lu Meng 
offre également des médicaments aux 
malades et des vêtements aux pauvres 
et leur permet de correspondre avec les 
membres de leur famille dans l’armée 
de Guan Yu, qui se désintègre du fait 
d’un important phénomène de déser-
tion.

Sous les attaques des troupes des 
deux autres royaumes, Guan Yu essuie 
une énorme défaite. Il est capturé puis 
exécuté dans le royaume occidental de 
Wu pour avoir refusé de se rendre.

En battant Guan Yu, Lu Meng 
consolide tout le royaume. Il devient le 
plus grand général de l’armée. Cepen-
dant, il tombe très gravement malade 
peu de temps après, et malgré tous les 
efforts des médecins, il meurt à l’âge 
de 42 ans. Dans son ultime testament, 
il demande un enterrement des plus 
simples. Il restitue toutes les récom-
penses superfl ues provenant du roi, car 
il considère ne plus être en capacité de 
servir le royaume. �

JIAN ZHENG

À l’opposé du proverbe signi-
fi ant « Dessiner un serpent en 
lui rajoutant des pieds », l’ex-

pression « L’ultime touche ajoutée sur 
le dessin d’un dragon » est utilisée pour 
exprimer l’idée qu’on arrive au point 
principal, la partie qu’il faudra mettre 
en évidence. Cela se réfère littérale-
ment au moment où, lorsqu’on dessine 
un dragon, on lui rajoute ses yeux. 

Cette locution nous vient des 
archives concernant Sengyou Zhang, 
dans le volume 7 des Peintures célèbres 
à travers l’Histoire 1, un livre d’art sur 
les peintures historiques célèbres sous 
la dynastie des Tang (608-971).

Durant la dynastie du Sud (420-589 

ap. J.-C.), il y avait un grand artiste du 
nom de Sengyou Zhang. Il était connu 
pour ses bonnes compétences en pein-
ture. Toutes ses peintures étaient 
comme vivantes. 

Un jour, il fut invité à peindre deux 
dragons au temple d’An Le à Jilin 
(désormais capitale de la province du 
Jiangsu). Il avait entendu dire que de 
nombreuses personnes étaient venues 
pour le voir dessiner. Quand Sengyou 
Zhang prit le pinceau dans ses mains, 
tous les spectateurs devinrent très atten-
tifs. 

Il ne fallut pas longtemps à Sengyou 
Zhang pour fi nir un ouvrage représen-
tant quatre dragons inachevés sur le 
mur. Au bout d’un petit moment, les 
badauds commencèrent à soupirer les 
uns les autres en se demandant pour-

quoi les dragons avaient été laissés sans 
les yeux. 

Un homme demanda d’une voix 
forte : « Maître Zhang, pourquoi les 
dragons n’ont-ils pas de globes ocu-
laires ? Est-ce du fait que c’est trop dif-
fi cile à peindre ? »

Sengyou Zhang répondit alors : 
«  C’est facile pour moi de rajouter des 
globes oculaires aux dragons, mais si 
je le fais, le dragon va prendre vie et 
s’envoler ».

Le spectateur pensa qu’il plaisantait 
et ne le crut pas. Il lui demanda alors 
d’achever l’ouvrage. Sengyou Zhang 
ajouta donc rapidement deux points sur 
deux des dragons. Soudain ces points 
tonnèrent et s’allumèrent. Les deux dra-
gons prirent instantanément vie et s’éle-
vèrent dans les cieux. Les deux autres 

dragons, sans pupilles, étaient toujours 
là sur le mur. Les spectateurs étaient 
tous très impressionnés par ce qu’ils 
avaient vu. 

L’expression « L’ultime touche ajou-
tée sur le dessin d’un dragon » se réfère 
au fait de rajouter quelques mots dans 
une phrase pour en venir au fait. C’est 
utilisé pour décrire les bons résumés et 
les bonnes lignes d’un article. Le pro-
verbe s’applique aussi au titre d’un 
article : « L’ultime touche ajoutée sur le 
dessin d’un dragon ». �

1 L’ouvrage des Peintures célèbres 
à travers l’Histoire a été écrit par 
Yanyuan Zhang (815-877), qui fut un 
historien de l’art sous la dynastie des 
Tang. Il a inclus dans ce livre la biogra-
phie et l’œuvre du peintre. 

CINDY CHAN

Le caractère chinois 運 yùn est 
un caractère pictophonique – 
formé en combinant deux com-

posants : l’un indiquant la signifi cation, 
l’autre le son. 
運 yùn a de multiple signifi cations : le 

mouvement, le transport, porter, tourner 
ou encore faire tourner. Il fait référence 
également à la bonne fortune, au destin, 
à la chance, à un tournant ou à une révo-
lution de la destinée.

Au bas se trouve le radical 辶 chuò, 
pictographe d’un pied, qui signifie 
marcher. Le caractère 軍 jūn, en haut, 
signifi ant soldat ou armée, donne la pro-
nonciation.

Les termes combinant 運 à d’autres 
caractères aident à expliquer la variété 
des signifi cations.

Ils incluent 運入 yùn rù : import ; 運
出 yùn chū : export ; 運行 yùn xíng : 
résoudre ; 運河 yùn hé : canal ; 運動 
yùn dòng : sport, déplacement ou mou-
vement. 運動員 yùn dòng yuán fait 
référence à un athlète et 運動律 yùn 
dòng lǜ à la loi du mouvement.
命運 mìng yùn ou 運命 yùn mìng 

indique le sort, le destin ; le caractère 
命 signifie vie ou destinée. D’autres 
termes incluent 幸運 xìng yùn : chan-
ceux ; 好運 hǎo yùn : bonne chance ou 
bonne fortune ; 逆運 nì yùn : mauvaise 
chance ; et 運氣 yùn qi : la chance ou la 
bonne fortune de quelqu’un. �

Lu Meng, du soldat 
analphabète au général 
érudit empreint de sagesse

Lu Meng, de soldat analphabète à général érudit et sage

Catherine Chang

« L’ultime touche ajoutée au dessin d’un 
dragon » 

Catherine Chang

Caractères   
chinois 

bonne 
fortune, 
destin, chance  
Yùn

Proverbe chinois 

L’ultime touche 
ajoutée au dessin 

d’un dragon. 
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